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REPORT FROM TOKIO 
I 1 arrlve rarement qu'un ambassadeur, 

quelques mols apres avolr quitté a 
regret son poste, déclare sans détour a 
son peuple qu·on a commis une grande 
sottise en provoquant la guerra. Et, ce• 
pendant, ce cas étrange est celui de 
!'anclen ambassadeur des Etats-Unis, 
Joseph C, Grew, dans J'ouvrage qu'il 
vient de falre paraltre a New• York sous 
le 41tre « Report from Tokio ». 

Joseph Grew est un vieux dip,lomate 
de carriere trés expérimenté. Avant la 
premiere Grande Guerre, 11 avait passé 
dix ans a Berlin, jusqu'au jour ou il dut 
hatívement boucler ses valises. La 
méme aventure luí arriva A Tokio, Jors· 
qu·en décembre 1941 11 dut quítter rapl­
dement le tranquille hotel de J'ambas­
sade, entouré de hautes murai'Jles, et 
dont le style devalt symboliser l'union 
de J'Orient et de J'Occld.ent. Grew con· 
naissait bien les Japonals. Cela aurait 
dll élre pour lui un avantage, puisque 
Roosevelt, Hui! el Knox ne les connais­
saierut pas. Mais ce fut au contraíre un 
handicap. On sait que, depuis des an­
nées, 11 n'avalt cessé d'avertir ses mal· 
tres de la Maison Blanche qu'il ne fal· 
Jait ,pas sous-estimer les Japonais. Six 
mole encore avant Je désastre de Pearl 
Harbour, se trouvnnt en cercle tres in­
time, au ce Tokio Club», et faisant allu­
sion A sa surdité, conséquence d'un acci· 
dent de chasse, íl avalt dit en plalsan­
tant : « Tou•t Je monde sait que j'en· 
tends tres mal I mals, malheureusement, 
a Washington, ils oentendent encere plus 
mal que mol.,, 

« L'une <les premiéres conditlons pour 
falre la ¡uerre, écriot-11, c'est de bien 
connaltre son enneÍni. Le peuple am~ri­
caln est, en général, dans une siluation 
dangereuse, parce qu'il est maJ rensei­
¡né sur les forces d'un de ses ennemis 
le Japon. Les Japonais, ajoute+il, sa• 
vent ce que nous pensons d'eux : qu'ils 
sont de petits hommes chétifs, qu'ils ont 
la manle d'i,mlter, que, dans ce monde 
ou la virililé et les grandes nations 
dominent, 11s ne font pas bonne fi¡ure. 
Plus d'une fois, j'al eu honte de J'or­
gueil démesuré dont les gens de notre 
race et de notre langue ont fait preuve 
au Japon. Pendant des années, j'ai ,cons· 
taté comment nous étions nous-mémes 
observé& par les Japonais et j'ai pu me 
rendre compte du mépris écrasant et 
calme qu'lls éprouvalent pour ceux de 
nos compatriotes qui, d'un air supé· 
rleur, se vantaient de notre pulssance, 
bien que nous n'en posséda11sions nul­
lement les éléments, ou pour ceux qui, 
satlsfaits d'ieux-mémes, envisaiealent 
d'un cceur léger une guerre avec le 
Japon, sans comprendre quelle force 
terrible cea Japonais représentent en 
réalité. » 

En écrlvant ceci, Grew pensait sana 
doute aux esprit& superflclels de la 
Maison Blanche et du « State Departe· 
ment », II sufflt de se rappeler la dé· 
olaration du ministre de la Marine, 
Knox, exactemiem un an avant Pearl 
Harbour : « Les Etats·Unis sont préts A 
faire face au bluff japonais. La flotte 
américalne est parée, au caa oií Je Japon 
aurait J'intention de tenter contrn lee 
Etats-Unis une attaque, qui équlvau­
drait pour lui A un suicide. » On peut 
comprendre la sltuallon de Grew, dans 
le magniíique immeuble de l'ambassa­
de de Tokio, Jorsqu'il entendlt ces pa­
roles insensées. Lui-méme, en tant 
qu'ambassadeur lgnoralt la vrale force 

du Japon, mala il en devlnalt l'impor· 
tance. Et ce qui est plus grave encere, 
Grew vit, avec désespoir, que la der­
niere tentativa du Japon pour arrlver 
a un accord amlable, la note verbale 
du prince Konoye, fut interprétée, de 
la part de Roosevelt, A !'esprit borné, 
comme un signe de fa11:>lesse du Japon. 

Grew ne fut pas molns désespéré 
Jorsqu'il consta,ta avec quelle Jé~éreté 
et quelle aberration de vues, méme 
aprés la catastrophe de Pearl Harbour, 
et Je déploiement de la pul11sance du 
Japon dans Je Pacifique, Roosevelt con· 
tinuaiit a traiter le probleme jáponais. 
C'est pourquol il écrit, en signe d'aver­
tissement : « Les campagnes des Japo· 
nals dans le sud ont été préparées, Le 
Japon est plus fort que jamais. Les 
conquébes réatlisées sanl bien plus im­
portantes que nous ne l'avlons lmailné. 
Elles comprennent plus de dlx fois 
l'étendue de l'emplre japonais tel qu'il 
étalt il y a un an. Ces terriftolres ap­
partenai'ent, Jusqu'icl, aux Chinois, aux 
Britanniques, aux Hollandals et aux 
A,méricains. L'ensemble de Jeur popu­
iatlon es,t le triple de celle du Japon 
lui-méme. Ce sont des terres aux aspects 
les plus variés, renfermant d' immenses 
rlchesses et des millions d'hommes dont 
la plupart sorut dociles et capables de 
progresser. » 

Peu de bemps encare avant !'affaire 
de Pearl Harbour, la plupart des Amé· 
ricains, y comprls les politlciens respon· 
sables du « State Departemen•t •, ont cru 
sérieusement qu' au cas d'une guerre 
dans Je Pacifique les Etats-Unis, en 
trols mois, allaient falre du Japon un 
monceau de ruines. Grew, lui-méme, 
parait avoir encore rencorutr-0, en 1943, 
dans son pays, de semblables erreurs 
d'appréciatlon concernant le Japon et la 
force des Américains ; sana quol, 11 
n'aurait sane doute pas eu besoin 
d'écrlre ce qui suit pour ses compa­
trlotes : 

« Je connals Je Japon. Je connais bien 
les Japonais. lis ne céderont pas. I•ls 
tlendront sur ·toute la ligne : morale· 
ment, physlquement, économlquement, 
méme si la menace d'une défaite se 
dressait d•evant ,eux, Tls se serreront la 
aelnture d'un eran s'il est nécessaire, 
Au lieu d un bol de riz par jour, 11s n'en 
prendront pl,us qu'un demi-bol et Us con­
tinueront A lutter jusqu'au bout ... L'ar· 
mée japonaise a, en Extréme-Orient, un 
grand avantage sur ses ad versal res , : 
l'expérjence de clnq années de durs 
combats en Chine. Dans ce domaine 
expérlmen,tal et au prlx des pertes su­
bies, les chefs ont formé une armée 
lnstrulte A J'école militalre la plus per­
fectionnée : celle de la guerre elle­
méme ... Celte armée japonaise se trouve 
malntenan>t dans les tles aléoutlennes, A 
la lisf.ere de notre pays ... L'armée japo· 
naise et Ja nation japonalse sont une 
méme chose, forment une unlté, 11 est 
A peu pres lmposslble de dlre ou J'une 
commence et ou l'autre finlt. » 

C'est alnsi que s'exprime Joseph 
Grew, un homme qui doit savoir ce qu'il 
dit, mais que Roosevelt n'a pas cru au· 
trefois et qu'il ne crolt pas davantage 
aujourq'hul. Quiconque n'apprécie pas 
A sa juste valeur le facteur japondis 
dans les diversas phases de cette 
deuxleme Grande Guerre mondié,Je, peut 
s'attendre, dans ses calculs, A qes sur· 
prlses semblables a celles de Pearl 
Harbour et de Singapour. G. W. 
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SEUL CINQUANTE 
Yalnqueur de solxante chars, en combat slnguller. 

4 

« Signal » a eu une conver1ation avec 

un homme qui, fait unique dans cette 

guerre, parti II y a cinq mois pour 

le front sans qu'une seule déco­

ration ornat son uniforme, porte au­

jourd'hui un des plus hauts ordres 

pour la bravoure et la valeurexcep­

tionnelle: la Croix de chevalier de la 

Crolx de fer avec feuilles de chene. 

· I l j_ 

c•,talt l R)ewl Primosic, olor, adjud,mt, dltruia/t choque jour de, rhor~ 
aoviétiquea qui oltaquaient. un jour clrtq. un outre jour encore rinq. Le qua­
tri~me Jour, il a1,ai1 l'ordre el. protlger lejlanc de la dit•iaion. Le combat ful 
terrible. 11 venoit de tirer son dernier obu,. Iaoll a11ec aon canon d'aMaut, hora 
d'ltat de se dlfendre, il ltoil en da11g1r d'8tre rnctrcll. La aeule rho,,r qu' i/ 
pouooitfaire, f loil d'easayer de percer. Tout d roup. il voil un aulre ranon 
d'ouaut allemand qui, frappl par un obua antichor, ne pouvail non plua ae 
tUfendre et ne pouvoil mime plua bouger. Quotre comaradea ae trou11oien1 dea• 
aua. Prlmoait nt 11ouloil paa qu'ila tombouent en1re le., moin, de, enntmi1, 
ni·eu.t ni leur canon. 11 regorde outour de luí: le, Soviet, aoni d 100 mitre, . 
Vite ilfoit ovaneer aon canon d,vant l'autre tt, <hu,c cable, d la mai11. acJule 
en boa. Sou, unfeu d'en/er il le, attache d l'autrepike. aur laquelle at trotwent 
,e, camarode,, retourne d ,on engin, olloche lea autrea extr&mith dea r8blta d 
aon propre euieu et enlive au.t S0vie11, d leur nt1, la proie qu'ila croyoient 
dljd 1eni,. Furieu.t, l'ennemi lea pour1ui t de ,e, tlra . Mois lea coupa rico· 
chenl aan, e.ffet. Primoaic ram~ne lea deux p iicea dan, le, lignH ollemondea. 

Fivrler 1043: le1 feulllea de chénel Ayant re~u lo Cr11ix de rh,i•alier de lo 
Croi~ de fer avec. le3 ftuillei de. chine rt, e,i mfoat temps. llan1 promu 1ieu&e· 
110111, Primo~ir /Jrrivt, at·tr .-,, ltnmmea, ti Berlin. Pn permi1!fon splciale. 

Au micro du poste ,metteur de Berlln, 
Primo:ic- raronlu les rombol8 qu'il II lforl! 
au"" So!'iel&. avec sc1 rnmarndea. /la 0111 

d6truit, a eux &euh, 60 chars aot•lltiques. 

A Fulda, avec aa lemme et 10n 
enlant. Ln pelitt .filie d, Primo, 
,ic, ág~e de 8 moia, 1111 reron11a 11 + pn, son papo t·rrw trt perm i1aio11. 



• Primo• chez ful. Jl raconre tl ,a 
m~re et tl ,a jeune/emmequ 'il aau pi U$ 

peur devant le micro d Berlín qu'tl 
Rjew, devant le, chora 1011illique,. 

t De1 11ar1 de Fulda en 11i,•ite clu!, 
«leur • cherolier de la Croi"' ,u. fer 
ave, le, / euillei de chine.• 111• aeifont 
expl iquer comment on détruit un char. 

Une pellte ,c~ne réphée 1an1 cea­
,. : un amifmcii, • Primo» de ,a 

1 prom¡¡tion au grade d! lieutenant 
't el de ,u /euille, de chine. 

Promenade ac,ec « la terreur 
des char8 », 

Nous accompagnons le lleutenant Pri­
mozic, « Primo» comme l'appeilent ses 
amis, au cours d'une promena?e par les 
rues de Fulda, son pays. II y est en 
permisslon. Depuis 1940, il est marié. ll 
y a quelques jours, 11 a re~u la Croix 
de chevalier de la Croix de fer avec 
les feullles de chéne. Sa gloire est en· 
core toute neuve. Devant un étalage 
de journaux, nous Jisons une manchet· 
te : « La terreur des chars de Rjev. » 

Prlmozic sourlt. C'est de lui qu'il s·agit. 
A Rjev, il a détruit, A lui seul, 39 chars, 
ce qui lui a valu sa cravatedechevalier. 

Est-ce qu'il a l'air d'une ce terreur » 

des chars? A vral dire, non. Probable· 
ment, faut-U l'avoir vu devant l'affiH 
de son canon d'assaut, tenan1 seul cen­
tre une attaque de chars a travers la 
vaste steppe. Mais on comprend qu' il a 
bien mériité ce surnom, quand on l'écou­
te conter ses exploits, simple, impassi­
ble, comme s'II craignai,t d'avoir l'air de 

se vanter. 
Nous flánons dans la vieille ville de 

Pulda, dans les rues étroites. Les mai­
sons onit conservé leur styl,e baroque, 
sauf quelques accessoires empruntés a 
la technlque moderne. Ainsi une lucar­
ne au-dessus d'un poste de pompiers 
d'ou ja~llit une gerbe de fils télégraphi· 
ques ressemble A un colombier devant 
lequel les isolateurs en porcelaine sonit 
perchés comme des pigeons blancs. 

Primozic ne cennait pas aussl bien 
Fulda que ses concitoyens. Ce n'est 

qu'en 1939 qu'il a fait ici la connaissance 
de sa fomme. « ... Cette histoire n·a rien 
d' ex:traordinaire raconte-t-il. Un 
beau soir, nous étions quelques camara­
des dans une salle de danse. A notre ,ta. 

ble, il y avaít une place libre ... C'est 
ainsi que cela a commencé ... » En 1940, 

il s'est marié. · Depuls, il a couru les 
champs de bataille A l'ouest et A il'est, 
sauf de rares permlssions. II conndit 
Rjev peut-étre mieux que Fulda. 11 est 
né A Backnartg en Wurtemberg. Son 
pére qui était corroyeur est tombé en 
France, pendant la Grande Guerre. 

Ou ae paBSe-t-il quelque cho8e 
d' intéressanti' 

Primozic est !'un de ces hommes 'ii'ac­
tlon qui ne sont Jamais contents en pé­
rlode tranquille, dans un milieu et une 
profession égalemen,t tranqui11les, qui 
semblent toujours a la recherche d'une · 
vie mouvementée et plus vaste, d'un 
endroit ou « quelque chose d"intéressan•t 
se passe », comme ils disent. 

En 1934, Primozic, agé de 20 ans, tra­
vaille dans un atelier de serrurerie "a 
B~cknang, sa ville natale. 11 n'esl pas 

mauvais serrurier et son métier lui 
plait, mais ll sait qu'il ne l'exercera 

pas toujours. Un beau jour, l'été de la 
meme année, il dépose le marteau et la 
pince et s'engage dans l'armée des 
100.000 hommes. Oo n·y acceptait que 
des hornmes choisis: sur 60 asplrants, 3 
furent re-c;us dont !'un était Prirnozlc. 

Mais 11 éprouve toujours la meme ar-

. 
deur, 11 ressent le méme désir d'aller 
de l'avan,t, loin des endroits trop tran­
qu!lles. Méme la ruée de la campagne 
de France, ou toutes les lignes de dé­
fense tombalent a l'lmproviste, ne Jui 
suffit pas. L'arrne qu'il sert en ce temps· 
la est .trop lente a son gré. ll est encore 
adjudant d'artlllerie montée. Avaot de 
s'apercevoir « qu'il en était », la méme, 
oil I affaire. se trouva vraiment chaude, 
la guerre a l'ouest était finie. 

Enfin, il a trouvé !'arme qui lui con­
vient, l'arme puissante et rapide qui 
correspond a son tempérament, J'arme 
a laquelle il se sent unl comme Je ca­
val!er a son cheval: l' artillerie d' assaut. 
La guerre a l'est a déja commencé. Pri­
mozic est instructeur a Schweinfurt 
dans une unlté de réserve. Peu de chan­
ce d'étre envoyé au front. 11 restera la 
encore quatre mois. Un beau jour, 
on réclame des volontalres. Primozic 
se présente. 11 sait tout de suite que sa 
place est lil. Penda:nt un mois, on l'en­
tratne a Jüterbog. Puis, c'est l'est. On 
débarque a Vjasmai enfin, il va se pas­
ser quelque chose. En arrivant, il ne 
portait aucune décoration. Cinq mois 
aprés, il porte la cravate de la Croix de 
fer. Du ruban de deuxieme classe, il est 
passé en quatre semaines a la Croix de 
chevalier. En une journée, le 15 septem­
bre 1942, 11 a détruit avec son canon 
d'assaut vingt-quatre chars soviétiques. 
ll a inter-dit, a ,lui seul, une percée en­
nemie prés de Rjev. Aprés son soixan­

tiéme- char, 11 se voit <U!cerner, premier 

sous-officier de l'armée, les feuilles de 
chéne A sa Croix de chevalier de la 
Croix de fer. En rnéme temps, il est 
promu lieutenan:t pour bravoure devant 

l'ennemi. 

Le «bon ton» dana lea relationB avec 
Tea char8 aOtJiétiquea, 

Qui a détruit soixante chars soviéti­
ques doit bien savolr comment on les 
traite. On ne tire pas tout simplement 
le canon: une certaine étiquette est exi­
gée. 11 ne s'agi•t pas d'étre poli, mais 
prudent et tactlclen. Ayant par:ticipé, 
a l'est, a !'avance impétueuse des 
grandes offensives d 'été aussi bien 
qu'aux combats acharnés pour quelques 
métres de terraln, aux combats a mort 
et a des affaires extrémement dures, 
presque désespérées, le lieutenanl Pri­
mozic sait si l'on doit attendre íroide­
ment ou altaquer furieusement, s'U faut 
louvoyer ou faire front. Lorsque le pre­
mler char qu' il détruisit a l'est s·arréta, 
frappé a 1.500 metres, ce fut un grand 
événement pour lul-meme et pour ses 
hornmes. « Dróle d'affaire ». Mais ce ne 
íut qu'apres sa dixiéme, sa ving,tiéme ou 
sa trentieme victoire qu'il trouva Je vrai 

« bon ton » pour traiter les chars so­
viétiques, les petits qui sont agile's et 
rapides aussi bien que les colosses ven­
trus de 52 et 60 tonnes qui progressent 
isolés a ·travers la steppe. 

Etre hardi est bon, mais pas toujours. 
« Tirer plus vite en demeurant plus 
tranqullle - dit Primozlc - c'est l'es­
sentiel. » Quand un groupe de chars 
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s·approche, ne pas tlrer sur les plus 
proches mais sur les plus dangereux, 
sans ¡amals s'énerver. Parfols, 11 faut 
tlrer a 1.500 métres, parfols a trols 
cents, deux cents ou teht. Quelquefols 
méme II ne faut pas tlrer du tout, mals 
laisser passer les deux premlers blin· 
dés pour attaquer le trolsteme a l'lm· 
provist,l. De plus, on ne do!t pas atta· 
quer des chars qui sont déja hors de 
combat. Cela arrive parfols. Un Jour a 
Rjev, 11 se trouva soudaill en face d'un 
groupe de blindes, et dut prendre garde 
de ne pas tlrer une deuxleme fols sur 
un char déja touché. 

Dix-aept t1ictofrea en una heura! 
Les canons d'assaul accompagnent 

J'infanlerle dans l'attaque. Ils sont plus 
lourds que les chars, mals plus bas et 
n'ont pas de tourelle. • Comme lee élé· 
phants d'Hannlbal »¡ dlt un des com· 
mandants de groupe, ,, nous voulons lns· 
pirer la terreur aux ennemls. » Souvent, 
les soldats de l'artlllerle d'assaut do!· 

Sous le leu enneml, la chenllle aaute. l'rinw:i,· n touju11ra pu .,e jier au ,·u11d11rtP11r 
dt ~,m rn1w11 d'11as1wt. lr 8trgmt Braun, de H11W•··Hul'if rt', u 11t fois. le 1·u1w1t •'t1rrét11, 
"1 t·h~n/111• 111•11/t aaw~. t r ru11d11de11r de8re11dit et, au milie11 dr l 'a1111c¡11 e, rÍ'Jmra, a1·~c 
un 1:amarmle. l.' 11 troiaieme, d plat 1•e11trr aur le r1111e111, l,•a ¡irot~¡t;t11it, 1•tt 1ira11t. 
l)(l(/ruA&e du co11d11rte11r et 1111 peu dt ch1rnre permirr11I de remvt/re le~ 1·hoa1•s ~11 rltll, 
l.11 rhe11ille fn11ctio11no de 1101111rou. le co11011 rvu/11, 011 ¡mi cor1titmrr ti si• bnllrt•, Lt! 

c·llmarnde3 dr Primoi/rfaret1t 10113 promua au ¡J.rade 8Upérie11,t. el rerurml la troix en 
or allemo11de. Desslna du correspondanl de guc rrn : Ha ns Llsk11. 

vent attendre leur moment pendant de 
longues heures insupportables. lis n'ont 
ríen a hilre que d'étre préts. lis n'ont 
qu'a observer, en jurant, pendant que 
l'artlllerle ajuste de tnleux en mleux ses 
coups. Aprés la gréle des obus, des que 
les premien chars 1fapptochent, l'lns· 
tant pour eux est venu. Alors lis avan· 
cent, écrasant les arbres et les buls· 
sons. Leur comba,t commence, d'homme 
a homme. 

Le lleutenant Primozlc parle du 15 
septembre, a RJev. C'étalt ainsi: les So· 
vlets avalent l'intentlon de percer les 
llgnes allemandes. Un feu d'artlllerle 
Intense prépare l'attaque. Les canons 
d'assaut attendent. Celul de Prlmozlc et 

un deuxléme, notamment, les outres 
n'élant pas encore en posltlon. Les 
hommes se tlennenl a I' abrl dans des 
trous d'obus, atlendant la fin de la ca· 
nonnade. « On a ,envle de crler de 
rage • , dit Prlmozlc, « quand on dolt 
rester a!nsi, coucbé, attendant et ne 
pouvant rlen fatre. » Enfln, l'art11le1le 
se talt, les premlers chars arr!Vent. lis 
nous dépassent. Nous sautons a nos 
canon!! ... Ce Jour-la, Prlmozlc détrulsil 
vlngt•qua.tre bllndés. D'abord ceux qui 
ava!ent percé, a cent ou cent clnquante 
métres, la plupart d'un seul obUs. Puls, 
un p,lus grand nombre s'approcha, qua· 
rante ou cinquante en méme temps. 
L'autre canon d'assaut avalt, des le dé· 

but, vlú mis hors de cumbc1l. Pnmo·1.1c 
se truuve scul e n focc clt• l'l'n11c111i. El 
c'étd lt une troupe ct'dllt!, IC' rur¡,s blindú 
"Sta line », qui ullttquai l. Des vinRI· 
qua lre chars détruits ce Jour, Pnmozlc 
en ava ll « eu » dlx·sept en une heure. 

Qu'eat•c~ que la bravourei' 
AU cours de uotre conversallon avec 

Primoztc qui vienl d'ét re promu lieule· 
nant pou r ses íalls d 'armes, nous es· 
sayons d'aborder ce lle quesllon : que 
sont la bravoure et Je courage? 11 de· 
vral t pouvoir nous le dlre. Mais cet hom· 
me qui s'est ba ttu, le 15 septembre, avec 
un te) hé ro'isme, qui s'est mesuré snl· 
xan,te fo ls avec des chars sovletiques, 
ne les détrulsant polnt tous du premler 
coup, mals que lquefois au d ix-sep lleml.' 
ou dlx.-liultieme obus, apres un combo t 
acharné, cel homme assls la, devant 
nous, réfléchlt , pe rplexe. Il se demancl t• 
s' il a été brave ou non. 11 ne le sait 
pas. 11 répéte ce qu' il a déJA dlt: • 11 
fa ul é lre tranqul lle. • 
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ETRE ENCLUME 
OU MARTEAU ••• 

Un instant de réflexion suffit pour comprendre les pro­

blemes primordiaux que cette guerre nous pose: quelle 

est l'importance des fronts actu·els? Peut-on ou doit-on 

les modifter? Les lois de la guerre en ont-elles changé 

·1e but? Ou bien est-ce le but qui en a modifté les lois? 

UNE fois de plus, l'aspect du combat 
titanesque que nous vivons vienl 

de se modlfier. La guerre fait valolr 
ses drolts avec une brutaJité sans entra­
ves. Les grandes puissances se voíent 
obligées - peut-etre pour la premlere 
fois au cours de ce conflit - de jouer 
cartes sur table. Le communlsme sovlé· 
to-asíatlque ayant rompu la premíere 
dígue, l'Angleterre et les Etats-Unis doi­
vent manlfester aussi bien que l'Alle· 
magne leurs lntenlions, leurs buts et 
leur programme. 

La ou ,les arrnées allemandes se sont 
r,etirées vers l'ouest, dans la neige et 
la glace, pour construlre de nouvelles 
lignes de réslstance, di! nouvelles di· 
gues encore plus fortes, des populations 
entleres, poussant un cri de terreur, 
ont disparu dans le goufíre tumultueux. 
Un petit nombre d'habitants des villa­
ges du Caucase, ayant réussi a s'enfuir, 
épouvantés et A peine en état de par­
ler, ont raconté ce qui s'était passé a 
l' arrl vée des divisions soviétiques. JI 
sufíit de connaltre le sort des Cauca­
siens et des Cosaques. lnutile de s'éten· 
dre sur des détails. Se taire n'est pas 
oublier. 

Nous le répétons: aujourd'hui, les 
grandes pulssances dolvent s'expliquer 
sur leurs buts. Et cela a été fait, sem· 
ble+iil. La fiction d'un sol-disant front 
s'est évanoule. Ce front n'existe pas. Les 
trols grandes puissances adversalres de 
l'Allemagne, de ntalie et du Japon 
n'ont qu'un but commun négatif: celui 
de valncre les forces de l'Axe et le 
Japon. Ríen d'autre. La campagne de 
Russie de cet hlver l'a prouvé encore 
plus clairement que les événements de 
fété et de l'automne demiers. 

L'Europe: L'empire russeJ 

Aujourd'hui seulement on connait la 
ralson pour laquelle Staline ne s·est pas 
fait 11eprésenter a Casablanca et pour­
quol une entrevue n'a pas eu lieu lors 
du séjour de Churchill en Turqule, to·J· 
te proche de la terre russe. Se fiant 
aux succes des armées soviétiques, Sta· 
llne n'avait pilus aucun intéret a des 
conférences dans lesquelles 11 aurait 
peut-etre risqué de s'engager. II ne 
se soucie point des regles du jeu di· 
plomatique des qu'il croit ne plus en 
avoir besoin. Sa revendication des Etats 
bailes et de la plus grande partie de 
la Roumanie pour l'Union Soviétique ne 
constituait que la premiere phase de 
son programme d 'expansion vers l'Eu· 
rope. Personne ne pourrait le contester 
ni donter que le programme serait am­
plifié au cas d'une avance continue 
de Staline vers l'ouest. 11 étalt facile 
de penc,er que les Soviets découvríralent 
leurs vues impériali11tes, des qu'lls au­
raient obtenu des succés plus impor· 
tants. Cela ne saurait nous étonner. 

Les vérilables buts sovíéto-asiatiques 
se sont enfin manifestés. leur résultat 
serait l'annexion de l'Europe. De cette 
hécatombe sanglante s"éleve la deman­
de sinistre de Dostoievskl qu' il forrnu· 
lait des 1878, en écrivant de ses mains 
fiév1euses, dans s.a mansarde glacée: 
•Tous les hommes do1vent devenir Rus-
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ses. Tout d'abord e't surtout devenir 
Russesl L'unité de l'bumanité étant une 
notion nationale des Russes, 11 est ab· 
solument nécessalre que d'abord tous 
les hommes deviennent Russesl" Tra­
dult dans la langue d 'aujourd'hui, cela 
veut dlre: l' Asie sovlétlque considere 
les Dardanelles, la cóte de l'Adriatique, • 
Goteborg et le Jutland, pour ne donner 
que quelques exemples, comme ses 
polnts d'appul futura. 

Devant ces prétentions quelle est la 
posltlon de l' Angleterre 1 Que lle est cel· 
le des Etats-Unis7 

L'Angleteri11 dans le aillage de •e• 
allila. 

Le peuple anglals semble noyé dans 1:1n 
flot d'optimisme. II espere que la guerre 
finha blentót. La lassitude de ses mas-

sur les pages remplies de photos et de 
souveriirs de Lénine, des citations des 
discours et des ceuvres de Staline ainsl 
que des portraits idéalisés de Timot­
chenko. 

Le gouvernement anglals a favorísé 
tout cela, ne pouvant offrir au peuple 
que le vague sespoir d'une victoire des 
Soviets. Mais quelques orateurs anglais 
prudents et intelligents essaient d' ex­
pliquer aux masses que •les événements 
a l'est n'ont pas décidé de la guerre 
et n'auront probablement pas pour ré­
sultat de hAter sa fin. Ces orateurs 
britanniques lndiquent, avec un réalis­
me inaccoutumé, les réserves lmmenses 
que l'Allemagne posséde déja et celles 
qu'elle peut encore mobiliser. , Mais 
les masses ne comprennent pas ce qu'ils 
11eulent dire. Elles ne veulent pas' le 
comprendre. C,est . la conséquence de 

toire n'est jamaís loglque. Ou plutót . 
oh ne peut modifler la direction d"une 
grande action en cours, en essayant 
soudainement de changer de position. 
L.es milieux gouvernementaux brit«nni­
ques sont désorientés. Désunis dans 
leurs opinions et doutant d'eux-memes, 
leur flottement rappelle les derniers 
moís du cabinet C~amberlaln, hésitant 
et incertain malgré son apparence fer­
me. Les lnitiés ne se sont point trom­
pés sur l'approbation témoignée a Chur­
chill par les Communes; ils voient bien 
que it'Angleterre n'est plus libre de ses 
actes, que le navire de J'Etat britanni­
que ·vogue dans le smage de l'Améri­
que et de l'Union Soviétique, sans faire 
sa propre navi¡atlon. Il ne peut plus se 
Jibérer. 

En vain nous cherchons les grandes 
perspectlves que l'Angleterre pourrait 
avoir, lors d¿ ces mois décisifs. Elle ne 
les a ni dans sa pol!tique extérieure, 
ni dans sa politique intérieure. La comé­
die du plan Beveridge le prouve, qui, 
a peine né, a déja été torpíllé par les 
hommes de la City. Rlen n'est dirigé 
vers l'avenir. La médiocrité triomphe. 
Pas une parole ou J'Europe puisse re­
connai'tre qu'i1J y a encore en Angieter­
re des hommes capables de conserver, 
au cours d"une _grave crlse, leur intelli­
gence souveraine. 

, La guerre cla,ideatine, 

Aurune conflrence ne changera quoi que ce 3oil au fail qu'il n'y a paa de «frorn de, Allils ». Sur 
llOlre photo, on voit lea hommt'a qui ont pri, parl auxconvtraa1ion1 de CMablanca. Onaail du reate 
qu'un certain nombre d'invitla aont demeurla abaerns, ne voulanl pas davantage a'engager . Sur 
le divan, Churchill, odéfsnseur• de l'empire britanníque, el aon partenaire, le préaident 
Roo,e11el1. A gauche, le aultan du Maroc¡ debout, Mur-phy, repréaentanl polilique de Roosevelt 
en Afriqudunord: Hopkina,comeil/erdeRoo,evell; lefilsethéritier du aulton,legénéral Nogu~,, 
qui availlt,! Ugalemenl nomm,! rlaidml général parle Maréchal Pita in el un ministre du sultan. 
Sujet de concoura pour Ira lecteura: Lequel i1ai1 le maltre de cilana? Le 1ullan? Le rbidenl 
ginlral .fra11foia? Le prlaident Roo,e11ell? Une cho,e eal cerlaine: ce n'étail pas Churchill ..• 

ses n'est un secret pour personne. Dans 
les sessions secretes a la Chambre des 
Communes, les nombreux Indices de cet 
état d'&me ont meme causé des débats 
plus sérleux que les questions pourtant 
extremement importantes du tonnage et 
de la guerre sous-marine, devenues in­
solubles pour la flotte anglaise. La pro· 
pagande intense de ces deux dernléres 
années, en faveur des Soviets, a retiré 
aux masses anglaises la faculté de com­
prendre l'importance du changement de 
scene sur le thMtre de la guerre. En 
feuilletant les pérlodiques anglals, nous 
voyons, •lors de l'anniversaire de la ré· 
volution sovlétique de novembre 1917, 

tous les espolra et de toutes les illu· 
siona qu'on a nourris dans le peuple 
anglais avec J'alliance soviétlque. Mais 
ce n'est qu'un début. 

Les milieux politiques de l'Angleter· 
re pensent différemment. Ils sont ex­
trémement inquiets. Les hommes de !'en· 
tourage de Churchil,J savent tres bien 
que, lors de son séjour a Moscou J'été 
dernler, on a caché au Premler une 
bonne partle d~s intentions soviétiques, 
qu'on J'a meme dupé. Déja, des voix 
laíssent entendre, bien timidement, que, 
selon la logique historique, les fronts 
de cette guerre mondiale devralent pré· 
senter un tout autre aspect. Mals l'his-

Les Américalns ont une tout autre 
conception du monde. Les Etats-Unis 
montrent un désintéressement absolu de 
tout ce qui, en réalité, résult,eraít d'une 
soviétisation de l'Europe. 11 y a quel­
ques semaines, nous avons parlé dans 
• Signa! » de la guerre souterraine faite 
par les Américalns. Nous avons démon­
tré que. perdant de plus en plus de ter­
ritolres en Asle, íls n avaient qu'un but: 
hériter de l'empire brltannique, s'assu­
Mr un systéme de polnts d'appui s'éten­
dant sur l'Afrique et le Proche-Orient. 
et, en méme temps, se créer dans l' Amé­
rique équatoriale alnsl qu' en Afrique 
tropicale un immense empire de colo-
nies ou de protectorats. Nous avons dit 
que les Etats-Unis n·avalent qu·un inté­
rét limité dans la guerre européenne qui 
leur servait seulement de prétexte a 
léuzs buts réels,. La toumure qu·ont 
ptise les choses nou!I le confirme. Qui­
conque en aurait encare douté en lisant 
notre article, aura peut-etre Ju entre 
ternps les déclarations tres nettes du 
Juif Walter Lippmann, porte-parole de 
la Mais,0n Blanche, et jouissant d'une 
grande lnfluence, déclarations qu'il a 
publiées dans le New York Herald Tri· 
bune, disant que les petits Etats euro­
péens devralent s'adapter a la poli­
tique de leurs grands voislns. 

La Charte de Z,Atlantique: 
un chif!on de papier. 
« La Grande-Bretagne et les Etals­

Uhis - écrit-il - conseillent amicalP.-

. ----+ 
,, Encore 4 mlnute1 », dlt l'adjudant. Un 
groupe de choc d'un régimen, finlandals qui s'est 
partlculleremenl distlngué, Jusfe avant une alfaque 
Cl/chl du corrupondanl de gu•rr• 1/euteoanl Fricdrich (PK) 
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eles Américains n'en est que la prépara­

tion. C'est powquoi ceu.x-ci ne se font 

pas 1e moindre scrupule de livrer les 
ment a tous les Etats voisins de J'Unio~ peuples européens aux Soviets, si cela 
Soviétique de renoncer a une politique leur parait nécessaire. 
de force, et de s'appuyer sw une di-

plomatie libre de préjugés. Ces pays 

doivent adapter leur politique extérieure 

a ce~le de la Russie. abandonnant toute 

idée de coalitfon contre Moscou, soit 

avec J'appui des puissances occiden­

tales, soit avec J'aide de J'AUemagne. 

Isolés, ces- pays sont absolument inca­

pables d'une résistance militaire con­

tre les Soviets. Et ni la Grande-Breta­

gne, ni •les Etats-Unis n'interviendront 

pour les assister. » Ces paroles méritent 
d'étre considérées en relation avec des 

idées plus générales. On sait qu'en 

A.mérique les conceptions exprimées 
dans la Charte sont tres répandues. 

Mais jamais on n'a montré avec 

une telle francbise que la Cbarte de 

J'Atlantique était encore plus insi­

gnifiante que les fameux « 14 Points » 

de Wilson en 1918, et que les pe­

tites nations de l'Europe n'ont rien a 
auendre des Etats-Unis. Avant peu, on 

entendra au Congrés des voix déclarant 

encore plus nettement que les jeunes 

Américains ne doivent pas se faire tuer 

pour les peuples d'Europe. 

Heureusement, cet état de choses est 

déja mis en lumiere, en pleine guerre 

et méme dans une phase critique de la 

guerre. Insensé celui qui l' oublierait 

plus tard, lorsque !'affaire aura pris une 

autre toumwe. Peu importerait a 
M. Roosevelt ou a M. Lippmann que les 

nations européennes subissent un sort 

analo~e a celui que viennent de subir 

les Caucasiens emportés dans I' enfer de 

la vengeance et de la barbarie. 

Le tripk but de ritrapérial~ 
américain,. 

L'Europe a seulement foumi aux Etats­

Unis l'occasion de développer ieur im­

périalisme. Cet impérialis.me amérkaln 

poursuit un triple but d'apres-guerre: 

disposer des lignes d'aviation les plus 

importantes dans la plus grande pdr­

tie du monde, devenir le centre de 

!'industrie automobHe mondiale el obte­

nir le monopole de la navigation com­

merciale que, jusqu'ici, J'Angleterredé­

lenait avec la Norvége. Le systéme des 

points d'appui américains dont on ob­

serve actuellement le développement, 

ainsi que les efforts pour conquérir 

des colonies en Afrique et en Améri­

que du sud concourent vers ce but. Les 

territoires coloniaux devront foumir les 

maliéres premiéres, surtout le caout­

chouc, indispensable pour assurer le mo­

nopole du trafic mondial, tandis que 

les points d'appui constitueront pour 

ainsi dire les postes de police. Reliés 

entre eux par les lignes d'aviation. com­

merciales en temps de paix, slraté­

giques en temps de guerre, ils íor­

meraient l'annature du monopole aéro­

nautique am.éricain. Et ce n'est pas en 

Europe, mais bien en Asie que, du point 

de vue des Etats-Unis, se trouve le cen­

tre de la guerre. La stratégie actuelle 

+--
lntermMe. Aux bords de la Manche, des chasseurs 
allemands attendent le commandement : • Chasse 
libre • e,~ d11 ,.__. de tJClff't'e Feud,r,- (/>IC/ 

Vers un monde nouveau. 

La guerre n'a pas encore été décisive. 

Mais plus e:lle dure, mieux se dégagent 
les perspectives de ce " dernier argu-

ment » de la politique. Un grand nombre 

d'hommes comprennent enfin que nous 

vivons au temps de la plus grande crise 

de J'histoire mondiale. C'est une épo­

que d'airain, comme il y en a toujours 

eu, au cours des siécles, chaque fois 

qu·un monde nouveau se forme. La 
plupart des idées nouvelles dont, en 

dépit de Ja guerre, tous les peuples 

s·occupent aujourd'hni avec un inté­
rét passionné ont leur origine dans la 

grande révolution du pays qui, avec 

une bravoure acharnée, défend ses pro­

pres frontiéres ainsi que i:elles de l'Eu­

rope contre l'Asie soviétique. P.eut-étre 

a-t-on tenu rigueur a l'Allemagne d'avoir 

voulu appliquer les lois propres a une 

époque d'airétln a un ~oment ou il 

était encore possíble d'effectuer ces 

changements sous des conditions nor­

males. C'est aujourd'bni seulement 

qu'on reconnait le se.ns des actions que 

l'Allema.gne avait entreprises, consciem­

ment ou instinctivement. Seul celui qui 

sai1 déceler J'avenir l'emportera dans 

cette lutte gigantesque. Les forces qui 

se toument vers le passé seront élimi­

nées. Déceler !'avenir, cela veut dire 

ne pas reculer devant les sacrifices. Le 

peuple allemand et ses soldats l' oñt 

prouvé a l'est, d'une faton jusqu'ici 

inouie. Nous considérons cette époque 

d'airain comme le passage inévitabJ.e a 
une autre époque, dans laquelle, selon 

nos normes européennes, le droit et la 

valeur humaine prendront dans la vie 

des peuples une position centrale infi­

niment plus forte que jusqu'ici. C'esl 

ce qu'exprime la notion du socialisme 

qui, au cows de cette guerre, a fait ses 

preuves en Al'lemagne. Disons franche­

ment que ce n'est qu'actuellement, lors 

de ces dures éprelives, que l'Allemagne 

réalise dans toute son ampleur et dans 

toute sa profondeur la conception de 

la grande unité européenne. On accor­

dera cela a un peuple qui sait se bat­

tre avec l\lle telle abnégation. 

Les perles en hommes que les So­

viets viennent de subir sur les champs 

de bataille de la steppe orientale dé­

passent l'imagination. En février, le 

Haut Commandement de la Wehrmacht 

indiquait le chiffre de deux millions 

pour les neuf mois précédents. Mais 

entre temps le nombre des morts n'a 

cessé d'augmenter. Cela veut dire que 

J'armée soviétique approcbe de la cri­

se qui doit venir inévitablement, les 

forces allemandes s'étant montrées fer­

mes jusqu'au dernier homme. Cette 

époque d'airain ne sera pas encore ter­

minée, méme Jorsqu'il sera évident que 

les sacrifices a l'est n'auront pas été 

vains. Mais on apercevra alors de nou­

velles perspectives, el ce sera J'unité 

des peup,les européens qui prendra, en 

commun, les décisions nécessaires. 

. . 
.. . 
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Les coups se succédent 
d'un aland de /ir d'unr grarnk iuint 
d'ar;ÍOTI$ allmaaruh. C'ui iá qu'on 
u~ait Les armes de bord. (A gaucm). 

Les armes 
font leurs preuves 
lnslantanl! en TunJsle. t:n petit 
nuage dt /uméf's'ét.end au·eleMus ele lo 
montagnt. Un appareil mnemi, 10,u,"' 

par lu ormu ele bord ele nOlrt arion ele 
combal oll#nwnd, r:Íenl ele _,'kra&er sur 
le roe. Clichés du corres­
poodant de euerre Wundshammer (PKJ 
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BATAIUE O'ENCERClEMENT 
EN HAUTE MER 

De m eme que la concentration de forces importantes sur terre o con­

duit o · de nouvelles formes de combat, une tactique nouvelle a 

· été adoptée pour les batoilles sur mer. "Signal" donne, ici, quel­

ques détails sur une de ces nouvelles formes de la guerre navale. 

D ANS la lutte entreprise contre eles 
forces navales supérieures, le sous­

marin est rarme offensive la plus effi­
cace. Cest pourquoi, a mesure que la 
guer!e se prolonge, l'évolution des 
forces navales devait aboutir a un 
accroissement continuel des sous­
marin.;. On n·a pas calculé numérí­
quement, pour chaque arme particu­
culiere, le rapport exístant entre la force 
d'attaque et les propres possibilités de 
défense, mais il est siir, en tout cas, 
que ce rapport est, pour les sous-ma­
rins, extrémement favorable. Le sous­
marin est si íort dans l'attaque qu"il n·a 
a redouter ni la supérioríté du nombre, 
coll!llle c·est le cas dans J"attaque d'un 
convoi, ni la supériorité en armes, ce>m­
me c'est Je cas pour les batiments de 
ligne. Les plus grands navµ-es de guer­
re, les cuirassés les plus forts craignent, 
a bon droit, le plus modeste sous-marin. 

On a créé de nombreuses armes et 
des moyens de défense pour sa destruc­
tion : grenades sous-marines, avions, 
mines, filets et autres piéges a sous-ma­
nns. Mais il leur oppose deux avanta­
ges inappréciables: il peut se rendre 
invisible el rester complétement silen­
cieux. Ces deux qualités ont déja sauvé 
bien des sous-marins de la destruction. 

On a appelé les sous-marins: les 
.. loups gris de la mer ». Cela provient, 
sans doute, de ce qu on appelle aussi 
un groupe de sous-marins une « meute 
sous-marine "• de méme que l'on parle 
d'une meute de loups. 

Lorsque de telles meutes de sous­
marins eurent envoyé par le fond ou 
dispersé des quantités de convois, les 
uns aprés les autres, on employa, daus 
la presse britannique, un terme qui de­
vint, bientót, un épouvantail pour tous 
ceux qui devaient voyager sous le dra­
peau anglais ou américain, ce terme 
c'est: « la tactíque de la meute. » 

L'inventeur de la « tactique de la 
meute > est le commandant en ch-ef des 
sous-marins. aujourd"hui chef supréme 
de la flotte, le grand-amiral Donitz. 
Les convois n ·ont jamais été, pour lui, 
un probléme, mais .une mission. C"est 
de hñ qu·on cite ces mots: • La concen­
tration en masse des vapeurs d"un con­
"l!'Oi exige, comme riposte, la concen­
tration en masse des sous-marins contre 
ie convoi. > 

Les océans sont immenses, mais le 
champ d"action des sous-marins est aus­
si tres vaste. Ils patrouillent daos les 
eaux anglaises et américaines, f!O mer 
du Nord, au large des cotes d"Afrique, 
autour de Madagascar et en Méditer­
ranée. lls restent en mer pendant des 
mois. Des ravitailleurs de sous-marins 
les approvisionnent, au large, en es­
sence, en torpilles, en vivres et en 
eau potable. 

Mais !a véritable rnission de chasse 
des sous-marins est le convoi. Chaque 
bateau recoit, par radio, 1' ordre de se 
rendre dans le carré du plan que le 
convoi doit traverser. Bientot, le convoi 
est encerclé, le tir commence. 

«Un convot ea_ X Yn. Un sou.1-ma, in (U) a ,~pé,I un romoi m haUle me, . Au"i16·. il 

s~ '""'· par radio. na relation avu le commandnnt m die/ des sow.-marins l!f lui indiqru 
la position e.o:a<U dn nalririt• mMmis d kur route (phoio ci,.(kssusJ. Ú conroi (G) 

ut enlowé de conlr~rpillrurs rapides (Z) qui capunl "le meua3e du .sous-1714tin l!f, 

~ o la gonio, diwrmin.ml so po3ition. úur bul e$l de k d!truire ci l"ai<k 
d, bomba sous-~s. Pend.nt f1U le suhmnrillu u MH&Streú au.s auaques <ks 
co111re-1orpillrun (pl,oto ci-ksaous) le conroi m•dife sa route n rh.ruhe a s'«liappu. 

, . ' \-
. " . .· . . . . .. ' . . t 

l a . guerr~ sous-ma rioe dlrlgée de terre. On a re~u au poste de commandement lºémúition 
rad1oplwn1que du sow-marirr ( A). Awsit61. les sou.s-marins qui patrouil' · - · (1 5) -'-- l . . . ~ - uuns es carrés 
vois,ns du plan s~nl ar;~rlu, par radi" (B F ), de la p-O!JÍIÍon et de la route suivie par le convoi pour 
l<happu. lls reco,tent I ordre d'attaquer. Comme une meuu -'- '-ups ,·1 , . · · 1. • ""w , s se prnc&p&Unl /lur ..,ur p ro~. 

- - . \ 

Encerdé. La lutte en mer u t engag& pour enurt:ler le convoí. Úit sous-m,uiris 
attaqlUnl d, t~u.• eo1¿, (l- 5) pendanl que lit$ premiers paft!Ünn.rnt a tirer, d'au­
tres sou.<-marur.s du groupe barren/ la raute aux vapeurs ou bien prennrnl urut 
telle avanCI' que l• chargemrm prkieux; de l'ennnni nt' po .. -a , h ·11 ú - ,, ce apper au tor-
p1 age. <s ~ nlre:tor1:illeurs ~ontinuent lrur poursuüe et lanfent cks grenad s sur 
les ~ou,,•mar:ns qut éf'Ul'rú le danger. groce a leur pruderu:e el a leur/1 man«Ut'Te$ 
habtks. B, nt6, le cont"<>i ut di.sp<!rsé, l ea lransports, pris en chlJ$&f!, 

t lenteru de fuir. C'est le tablenu d'une bataille d"en«rdrmenl en mtr. 
e·- ce que les Ánglais onl ap¡nlé la« tactiqru de La m<!UU >. 

.,- ~" 
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S01'papes pour bouteilles • en ac1er 

Soupapes droiles - Soupapts d' équtrrt 
pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carbonique, oxygene, azote, gaz 
rares, air comprimé, hydrogene. ammo-

• maque, acétylene. chlore, phosgene, 
acide sulfureux, chlorure de méthyle. 

• 
Modeles spétja~ répondaut ame plus 
hautesexigences,pourgazdeville,gazde 
clarificate\lJ'S, Diethiae, propane, batane. 

KOBLENSJlURE~INDUSTRIE 
AKTIENGESELL~CHAFT 

ABTEILUNG VENTIL-FABRllt • BERLIN W 63 

' d l ' · · - ... : -..1 ·t garantissent dans tous les cas un maximum d' économie et de sOreté. 50 annetS e pra tq:Ut, un travail de haute préClSlOn et une constru ... uon po . .ua.a e 

Une scéne de terreur pendant les trente minutes de l'attaque aér1enne contre la 
vllle ouverte de Tun1s dont on lira le reportage aux pages sulvantea: Eruu:i:elie! 
Au cour.s d'une attaque de bombardiers, e~te femme ful ensetlt!Üe $0US les ruines de .so 
mauon. Prel<'lue folle, elle vimt d"itre dlgagée, aprbi plusieurs heures d'1 rrat'du.a:, par 
le$ hommes de la Difense pa.ssire. qui la canduisenl aupaste sanilaire le plus prache. 

TU.NIS (11): 

DES "f ORTERESSES YOlANlES" 
AU-DESSUS DE LA v·ILLE OUVERTE 

le correspondant de guerre de « Signa! », Benno Wunds­

hammer, se trouvoit a Tunis pendant une ottaque aérienne 

américaine. Par l'article et par la photo, il décrit ici les scenes 

de terreur qu'il a vécues en trente minutes de bombordement. 

L es assiettes et les verres, sur la 
table, tremblent et vibrent ; la 

flamme vacillante des bougies éclaire 
des visages livides. L.t petite " boite » 

tremble comme dans un cataclysme. 
C'est le lonnerre qe l'artillerie de la 
·o.e.A. entourant Tunis d'une ceíntu1e 
d'e>-.plosions. Muets, les gens, maitrisant 
a peine leur terreur, avalent une maig¡-e 
soupe. Au fond, une maman enveloppe 
son bébé d'une couverture de lit. Elle 
met le précieux fardeau sur le buffet, 
parmi les piles d'assiettes et les bou-

teilles. De temps en temps, une déto­
nation sour;de ébranle la terre et, pen­
dant que les couverts tressautent, on 
entend le fracas des débris tomban~ en 
gréle. 

0n bombarde Tunis I On bombarde 
les quartiers d'habitation. Les pauvres 
gens ne pouvaient croire qu'ils se trou­
vent en guerre. Ce sont surtout des 
jeunes couples de condílion modeste 
qui prennent ici leurs repas, une soupe 
et du pain blanc. lis prétendent que la 
vie continue, inchangée. Mais les ves-

,+ Un moucbolr conlre la fv.mée. Une bambe a incen-
1 dié les dlbris d"une m.aison. On n'avait plus le 

temps d'1 distribuer d<ls mlll<'lues a g~ au.t' hommes 
de la Dé/fnse passi ,·e, accoums en toUle htúe. Les 
t•ictimes onl be$ain de lwr aide immfdiate. 

cri~ 
de terreur et des gémÜ!Jement~ 
d'erifants ci demi étou.D'i• st 
font enteridre de d"ssous lt-s dé, 

i combres. ús sau,.,.teun u ha,ent. 



NJe les ai vues tomberl1> Saur:ie. mais a <kmifolle de u"eur, elle euoye, rn blga_vn,u. tk ra-
ro111er au:r saureuurs: • .•. Jt les hi,·ue$di5ti11c1t,ment ... c'ui terrible comme elles sifflent . . 
L'armoire esttombie 5ur moi ... • ".fu serours! au serour,! ... On bombar<k les femmes, le,s e11fanu!· 
lfois et n't$L pos ponibte! •.• Ou ut ma fille? ... Je ceu:r r,u¡fille! . .. Cluuu:-lu, usa .. . !• 

tons croisés des jeunes hommes, aux 
épaules rembourrées, et le rouge épais 
sur les lévres des femmes m·attristenl. 
Ces \<isages páles, les regards et J'atti­
lude de ceux qui s·etrorcent de ne pas 
hahir Jeur eftroi, pendant que la mort 
fail rage sous leurs fer,étres, loul cela 
est plus diCfici.Je a supporler que Je 
spectacle des corps décbirés sur le 
champ de bataille. 

A 5 heures du matio, les sirenes 
d'alarme commencent a burler. En báte, 
je m'babille et, tand1s que je lace mes 
chaussures, j'entends dans rescaher Je 
i:>ruil que font les autres habitants de la 
maison. Dans la rue. 1 au est glacial. La 
pale lumiére de la !une éclaire des 
lormes vagues se hatant vers les abris. 
0n parle a peine ; comme un cortége 
silencieux de spectres, les g~os effrayés 
se rendent á rancien cimetiére juif, la 
seule p.!_ace sans batiments de ce quar­
lter. La pluparl, enveloppés de coaver­
tures et de cbáles, ressemblent, daos 
J'obscurilé, <1.ux Arabes qui, daos leur 
qua1tier, gagnent en courant, entre les 
buissons de cactus, leurs trancbées­
abns. 

Tuée au foyl!r I Les bambts 1-0urtks to,nh;. 
rent rers midi. alors que la plupart des 
femmes étai~nt a la mai~on. Cene f,m111t a h# 
tu« dan.< •a cUÍ$Íne. Les ldat• ram frappk 
alor, qu ·ellrprtparair l~ repos pour $0n morí. 

La vaste nécropole est remplie de 
voix. Dans les étroites ruelles, derriere 
nous, retenlit rappel trainant des gar­
diens de la Défense passive : ~ Lumiére ! 
Lumiére ! " Un bourdonnemenl raíl ces­
ser tout bruit et dans la nuit éclatent les 
détonations des canons de la D.C.A. et 
les explosions des grosses bombes. Des 
feux sillonnent le ciel; une pluie d·éun­
celles rouges jaillit des murs blancs des 
maisons. Le vent cbasse le feu dont les 
lueurs transforment les cimes des pal­
miers en touffes dentelées couleur de 
cuivre. 

Cette fois, les bombes nous épargnent. 
Quand, aprés une beure, nous retour­
nons, fatigues, daos la pille lumiére de 
raube, une petite filie en !armes ra­
conte que son petit cbat a été tué par 
un éclat de bombe : « .. .11 avait des 
taches jaunes et un plastron blanc. » 

Dans la viJJe arabe, il y a des perles 
graves et, tout le matin, les ambulances 
parcourent la ville terrorisée. 

Vers midi, je me trouve daos J'ave­
nue de France, une des principales rues 
de la ville européenne. faisant des 
courses. Le soleil éblouissant íait vibrer 
les couleurs des bumous. Les fleurs 
violettes des massifs de bougainvilliers 
éveillent l'idée du printemps, de la mer 
el des bains. Devant les bureaux de 
tabac et les boulangeries, les acheteurs 
font la queue. Les tramways sont char-

• 



gés jusqu·aux m.archepieds. Cest 
J"heure oti ron fait ses commissions et, 
dans les boutiques, c·est un va-et-vient 
ininterrompu. 

Tout a coup, le tonnerre d"une batle­
rie lourde couvre les bruits de la rue. 
Pom- quelques moments, le cours de la 
vie semble s·arreter. Le demi-silence qui 
régnait est déchiré par les détonations 
de la D.C.A. devenant de plus en plus 
fortes. Je regarde en haut et, dans le 
ciel d'un bleu brillant, j"aperc;ois un sil­
lage blanc qui s·approche de nous, pa­
rallélement a ravenue, marquant les 
explosions de la D.C.A. 

Quatorze forteresses volantes se pré­
cipitent avec une rapidité furieuse ! 
Dans une panique soudaine, les hom­
mes fuient. La foule, hurlante, disparait 
daos les maisons. Des charrettes a ane, 
abandonnées par leurs maitres, z1g_za­
guent entre les voitures arrétées. o·un 
chariot renversé, un Hot d"oranges se ré­
pand sur la chaussée. Le bruit des mo­
teurs devient plus fort, dans rouragan 
des détonations de l'artiHerie. Les pre­
miéres bombes tombent avec Jeurs 
ululements prolongés, affolants. Tout a 
coup, je 1ne sais plus comment, je me 
trouve dans le ruisseau, entre le trol-

~ toir et la chaussée, cachant ma téte 
contre les pierres. Les bombes hurlent 
toujours. Cela dure WJe éternité avant 
qu"elles n'écla tent. Chacune semble me 
frapper en plein creur. La fureur des 
explosions, comme une force élémen­
ta ire déchainée, anéantit tout seotiment. 
Les hautes maisons, ébranlées, chancel­
leot sous les secousses, versant sur nous 
une grele de morceaux de verre. Les 
maisons tombent en ruines dans un tra­
cas d'ouragan. Pendant une accalmie de 
quelques secondes, je me Jéve pour 
chercher une meilleure protection. 
J'aperc;ois cinq jeunes soldats se met­
tant a l'abri, conformément aux instruc­
tions, comme oous l'avons appris, le 
fusil dans la coupée du bras gauche. Je 
fais quelques bonds et, derriére moi, 
j',entends les godillots des soldats. 

Mugissements d'une nouvelle attaque. 
En sautant, je gagne le coin d'une mai­
son : c·est le bon cóté, j'aurai la possi­
bilité de m'échapper au demier moment. 
J"entends toujours, derriére moi, les go­
dillots des soldals. Puis une détonation : 
a 50 métres derriére nous, un grand im­
meuble s'effondre, comme un cbateau 
de sable. Un énorme nuage de pous­
siére gris-blanc s· éléve. Des cris confus 
et des gémissements d'enfants nous dé­
chírent le creur. Nous nous précipitons 
vers Je., ruines. Les bombardiers retour­
nent vers rouest, le feu de fartillerie 
cesse, nous commeni;ons Je triste travail 
de sauvetage. Ce ne sont que des fem­
mes et des enfants qu'avec nos mains 
nues nous déterrons d'une colline de 
décombres. Le gaz, qul s"échappe par les 
tuyaux rompus, menace de nous 
asphyxier. La plupart des victimes sont 
mortes. Sur les visages des eoiants, cou­
verts de poussiére de cbaux, la marque 
rouge des blessures bnlle et Dambe 
conime une imprécation. 

Chaasc!s f Da foul~ i-mu tl'habi­
onrs ck Tunu, S4IU ahri, quittenJ lu 
dit:omhra ck leurs maúoru dltruila pour 
,hercher un refuge doras la campagne. 
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Le correspondant de guerre grimpe en hate sur la tourelle. « Alerte! des ar,ons! », 
s'écrie le commandanf d'un sous-marin. Chacun se précipite a son poste. Le correspondant de 
guerre Schéifle/dreier atlend a l'intérieur du kiosque avec sa caméra. JI ne doit pas monte, sur 
la passere/le sans l'ordre du commandant. Que/ dommagel II a juslement un film en couleurs 
dans son apparei/1... 11 entend le lir des fubes jumelés de D.C.A. Soudain, que/qu'un crie : 
« 1/ (lambel J> E.t. aussitot, la voix du commandant : « Schéitteldreier/ ... vite, en haul ! ». Le photo-

graphe, d'un bond, grimpe sur la tourelle. // braque sa caméra. to:1rne, puis recommence ... deux 
fois, trois fois. qualre fois ... JI pousse un sr:upir de satisfaction, jet/e un coup d'~il sur sa caméra ... 
Saprisfi! .. , qu'es'-ce qu'i/ a fail! .. au 1 •20 de seconde, les vues seront ratées! Si seulement 11 
n'avait pas chargé sa caméra a·,ec de lapellicule en cou/eursl ... «Signa/ » donne ici quatre vues, 
documents express/(s, monfranl pour la premiere fois, d'un sous-marin allemand, un avion 
ennemi descendu par la D.C.A. Clichés du correspondan/ de gverre Schotte/dreier (PKJ 



Un commandant et son premier timonier 

Apres une croisiere couronnée de succes, tou~ deux se reposent, appuyés con 1re la 1-ourelle. Le timonier est 
responsable, vis-a-vis du commandant du sous-marin, de la navigat,on, parfo1s tres difficile, surtout en plongée 

.. 

Cliché du correspondan/ de guerrc Schlcmmc, (PK) 





l'Hotel des 
15jours 

A 200 kilomelres nu nord du cercle poloire 

Sur lo pente sud d'une choine de monlo­
gnes, ou nord de lo Finlonde, on trouve 
l'oncien hotel finlondois, le « Pollostur.­
turl "· 11 sert, oujourd'hui, a des soldots 
ollemonds blessés ou en convolescence. 

L'hlilel le plus septentrional de l'armée !a­

pone. C'ur au milim de la solilutk infini• de 
la Laponie qur se trout>e en /aou,l tnlieremmt 
isoU. ll n'y a aucun t•illage dans lrs porages. 
méme po.< une simple huue. Ceux qui l"habitenl 
ont. parfois. une itrange visite: on voi1 paroitre 
tk• iroupeaux de rennu, conduits por tks 
gardiens qui trout:enl. pour qutlque• jours, 
un re/uge dans les tlépendances de l'hót,1. 

I· ' 

Pendant qo'un frold cruel se faJl sentir dehors, l, soleil printanier rnt•oie ses prrmiers rayons o trat:ers le., salles clairu tt spaciru, 
ses de L'hotel. Le directeur accueille jusiement des ramarades qui f'ÍPnnent d'arrfrer t't qui ronl passer ici quin.:e jours de repos bien méri.té. 

~ 
Stru,,pi. le général Dietl est heureux de retrouver son 
jeunechienau retour d'un vol d'inspedion sur le front. le 
petilchienesquimau estun cadeau de so/dais finlandais 
Cliché d11 correspondonr de g-~ /ieurenanl Fríedrlch (PI<) 

Heme p~ble prés de la chemlaée. Ln 
hommu icoutrhl, ai,tc intúfl. la 11oix du 
haut-porleur qui les rrlir oree le pays. 

La aeaaalloa des qulnze Joura. La lutte • commenci pour lt 
championn:st á'«Mcs tk l'Mtel entre l'infallltrie tf l'aria-
tion. Cllchée du correspondant de ¡uerre Frass (PK). 
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C'est dans ce cloitre de la fin 
du XVIIl~ siede, a Oberndorf, sur 
le Neckar, que s'installa. en 1811, 
la fabrique royale d'armes du 
Wurtemberg. La travaillait comme 
armurier Franz Andréas Mauser, 
pere de dewc freres devenus plus 
tard célebres, Wilhelm et Paul 
Mauser. Leur premier grand succes 
qui rendit leur nom célebre dans 
Je monde fut la construction du 
nouveau fusil d'infanterie M/71, 
celui de l'armée allemande de 1871. 
Ce modele, perfectionué saos cesse 
par son inventeur et transformé 
en fusil a répétition, était encore, 
en 1884,l'arme du soldat allemand. 
Son perfectionnement définitif fut 
le célebre fusil 98, qui, aujourd'hui 
encore, apres 40 ans, n'a pas été 
dépassé. . 
Cependant, si, comme daos la 
premiere guerre mondiale, le Mau-

ser 98 est encore l'arme du fanta~­
sin al1emand dans sa lutte pour 
la victoire, iJ est bien évident que 
les Usines Mauser n'en sont restées 
ni a leurs premiers modeles ni a leur 
premier succes. Grace a une 
expérience de nombreuses années. 
grace a d'incessants travaux de 

· ses bureaux d'étnde et de se" 
ateliers, grace aussi a l'aide du 
nouvel institutde recherches d·ar­
mement, les Usines Mauser ont pu 
fahriquer des armes d'une con­
ception toute nouvelle. Le dévelop­
pement et le perfectionnement de 
la tecbnique ont poorvu d'armes 
automatiques les combattants de 

1 

l'infanterie, les aviateurs et la 
D.C.A. Leur emploi dans l'armée. 
la marine et la · 
Luftwaffe a 
démontré de 
nouveau J'ex­
cellence et la 
.qualité des ar-
mes Mauser, 

, employées dans la lutte PºU!' ra­
venir de l'Europe. 

MAUSER-WERKE .\G. 
OBERNDORF - NECKAR 

La 1uar<1ue 1•épulée daos le 111ontle cntie1·: 

* J,u19lia11J 
les montres ovec l"étoile 
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NI ROOSEVELT, 
NI STALINE 

L' Eu rope reste .maitresse de sa desti née 

A la fin de ¡anvier, Roosevelt avoil invité ses olliés d ve~ir conférer <i Cosoblonco. Ce 

devait ctre la «Conférence des Quotre" : Roosevelt, Churchill. Stolíne et Tchang-Koi"' 

Chek. Mois· Staline préféro s'abstenir, sons se faire représenter, et Tchong-K·o1-Chek 

fil de meme. Etait-ce d cause de lo situation du front ou bien l'Orient préfér9it-il ne 

pos s'engager! Quoi qu'il en soit, el quoi qu'il orrive, l'Europe reste sur ses posilions 

Oichú des correspondánta de guerre Bucbbeim et Kríscbe jPIC ) 

l'au tre • Malaon 
Bl•nche • com.me d~ 
111ons1TaU011. RONe­
,,, /t • r~u Ch,,rrhiU 

' "'le" :wl amiruain ,. 
a Casablanca («La 

Mni.son Blanche ... ») 

en Afrique du nord. 
arra,hk a la Francr. 
f;n qualili de prhi­
dent des Etars-l 'ni.,. 

Roo.serell n'l tait pa.! 

autorisl, a quitter le 
lerritoire des U.S.A. 

Plus pulssanl que 
«l'Unfon Jack». Ún 

hiMe le drapeau o 
Alger . . 4 gauche. ú 
draprau tricolore 

d'une formaJwn Gi­
rnud. lL draptt,u 

amirirain qui jlOlte 
$ur l'.4/rique Ju 

nord fait, ici. con­
currentt d r« l'nion 

Jad<». 

la • doctrine de 
Monroe » i\ Monro­

vla ... Danwes rtte­
""" d'Amiriqau. des­
rendartl$ aesrla~s 

rnlec.Ts autrefoi.s. onr 
fondi. en 1824. rn 

Afrique ouidentale. 

l ' Etal libre de Lil,iria. 
Gt'f'C pour rapital., 

Monroria.Roooaelta 
retoumi la doctrine 

denon-inrerwntion d~ 

/Jfonroe rt a fait Ju 
libiria unr ¡,,.,,. des 

l .S.A . 

... et d•ns l'lslande 
danolae. Trou~, des 
LS .. 4. a Re.,·ltjavik. 

En dFpit du droit des 
gens el des as.•urantts 

sof~tlles. donnhs 
01'11111 M MTf!iere rl­

iltctÍon. tú n, pa• 
laiMer ks V. S. A. 
s·engogtr dans la 

guerre. RooJSettlt. tn 

juilltt 1941, o fait oc­

ru~ l'lslantk au 
nord de r Adan1ique. 

Sous-marln el chilr, les garanta de l'lndépendance européenne. ,Deyiuis que Ir pr#sident des 
V .S.A. IJ'ilson a i1i parjurr a so pa_rolt. tn 1918. ti n·a ~ appliqut les « 14 p<>inu». depuis 
la domínation sanglante ck Stalinr sur les Etats baltes. l'Euro~ ne ufeplU$ qu·o .ses armes. 

L ·Europe centrale, apres la paix de 
Westphalie, qui mit fin a la guerre 

de Trente Ans, en 1648, eut a subir les 
conséquences de la défaite. L'équilibre 
natureJ des forces en fut ébranlé. Pen­
dant les t.rois siécles qui suivirent, son 
destin fut nettement iniluencé, non plus 
de son centre meme, mais par sa péri­
phérie. 

Alors que, depuis Richelieu, la diplo­
matie frani;aise a voulu s·obstiner a la 
domination totaJe du continent, pour 
n'aboulir finalement qu·a de violentes 
incursions daos les territoires allemands, 
la politique britannique s·est bornée a 
mettre obstacle a une union qui aurait 
pu devenir préjudiciable a sa not1veUe 
puissance maritime. Une fois réglée la 
queslion d'une nouvelJe constitution des 
empires centraux, contre les Habsbourg 
et en faveur de la Prusse, on passa a 
la fusion des nombreux Etats souverains 
allemands et de la partie de race 
allemande de l'empire des Habsbowg 
en un Etat nationaJ grand alleman~. 
Ceci ne s' accomplit pas sans dilficultés 
extérieures, mai~ se réalisa cependant 
d'une maniere progressive. La débácle 
de la France, en 1940, mit fin non seu­
lement aux plans frani;ais d'hégémonie, 
mais aussi a la politique conlinentale 
britannique, qui se heurta brusque­
ment a un organisme central clisposé a 
apporter un ordre nouveau en Europe . 
Privée de son empire sur la zone occi­
denlale du continent, r Angleterre 
n'avait plus que son influence en 
Orient ; mais celle-ci se lrouvait mena­
cée du fait du développement de 
J'Union Soviétique. Ainsi done, repous­
sée par l'Europe unie, dépouillée par les 
U.S.A. d'une partie précieuse de ses 
possessions, la Grande-Bretagne, pour 
se tirer de la siluation a laquelle ses 
erreurs l'ont conduite, n'a vu d·autre 
solution que de livrer l'Europe au bol­
chevisme. Elle n'a pas reculé devant 
cette ultime manamvre et, dans un trai-

té secret, dont l'existence o·a pas été 
niée par les contractants, elle a livré a 
Staline la moitié orientale du continent 
européen, coro.me zone d.influence in­
contestée. L'Angleterre, en signant ce 
pacte, croya1t bien que le flot du bol­
chevisme s'arréterait en vertu des pa­
ragraphes du traité ou reculera.it devant 
la barriere de défense qu·on voudrait 
luí opposer. Depuis J'entrée des U.S.A. 
dans le conflit mondial, J'Angleterre se 
trouve subordonnée au plan d 'hégé­
monie mondiale de Roosevelt, de sorte 
qu'il n·y a plus pour J'Europe que deux 
adversaires menacant son iQdépendance 
et sa liberté : Roosevelt et Staline. 

Pour tous les deux, aussi bien pour le 
dictateur des Soviets que pour le maitre 
de la Maison Blanche, l'Europe ne re­
présente qu'une partie ..de leur plan gi­
gantesque : il s'agil de la plier a la 
dominalion du bolchevisrue ou a celle 
d'un américanisme a tendance c ;1pita­
liste. Cette caractéristique exclusive se 
retrouve dans la conlérence de Casa­
blanca. Staline aussi bien que Roose­
velt savent que leurs plans s'opposent 
et qu'ils doiven1 espé rer seulement que 
run d'eu:x s'affaiblira a un tel point, 
dans sa lutte centre J'Europe, qu'il de­
vra laisser la place a J'autre. L'unité 
du commandemenl supérieur, qui est 
toujours le but supréme de lelles conJé­
rences, n'a pas été réalisée a Casa­
blanca. Staline, plutót que d'avoir a en 
repousser le projet, a préféré ne pas 
venir. 

Pour la nouvelle Europe, qui n·aspire 
aucunement a la dominalion du monde 
et qui llltte uniquement pour son espace 
vital, la menace dºetre mise sous la 
coupe de Moscou est aussi peu admis­
sible que J'autre éventualité : voir tou­
t~s ses cotes barrées par les U.S.A. qui 
imposeraient leur souveraine té dans les 
eaux de l'Angleterre et de la Médíter­
ranée. C'est done pour assure r son indé­
pendance que •l"Europe combat. 

is 

--
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L'hygiene et les soins du 
visage gardent a la peau sa 
fraicheur, sa jeunesse._ et les 
poudres légeres, les fards 
nuancés, les fonds de teint 
lumineux de llnstitut de 
Beauté R.OBEL en rehaussent 
la beauté, lui donnent I'éclat 
et cette expressio~ impal­
pable et subtile : le charme. 

LE LAXA TIF DÉPU RA TIF 

GRAi NS 
de VALS 
est en vente comme 

toujours dans toutes 

les pharmacies 

P RIX DE VENTE : 
7 Fr. 30 le flacon de 30 grains 

1 

Loborotoires Nogues 
7, Rue Galvani, Po ris 

I' 

SEU.LE 
LA MÉTHODE A. B. C. 
permet a un débutaot de réu.ssir 
des CROQUIS D'APRES NATURE 

des la preniiere l~on. 
Vous voufez connoitre por le Dessin les 

joies de l'ortiste qui crée des oeuvres per­
sonnelles d'aprés les innombrables mo­
deles que lui off re lo vie donl il esl en­
touré, les personnages el les animoux 
dons leurs attitudes el leurs mouvemenls, 
les paysages aux siles pittores~ues, les 
intérieurs oux effets d'écloirage s, diven. 

Vou s voulez en offirmonl et en dévelop­
pont oinsi votre personnollté d'ortistevous 
spéciallser sons doule dons une des bron­
ches les plus luaatives et les plus ollroyan­
tes du Dessin (illuslrolion, publicité, mo­
de, dé,;oration, etc.) 

Vous le pourrez gréice a l'Ecole A .8.C. 
donl la Méthode moderne el sans égole 
o, depuis 30 ans, ossuré ces joies a plus de 
60.000 personnes doru le monde enlier. 

Cn,qaÍ$ ropide 
de naire é/Coe 

,\111'' Van de Wonde. 

atOCHUllE GRATUITE 
Ecri;,ez I /'11drt1Sse ci-dessous pour demander 
/,1 brochure de renseignements (íolndre 5 frs 
en timbres pour frais). SpéciHez bien le cours 
qui ;,ous intiresse : Cours pour Enfants ou 
pour Adultes. 

Z. O. : 12, rue Lincoln, PARIS-8° 
Z. N.O.: 6, rue Bernadotte, PAU (8.-P}. 
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ccEt mainten.1nt, le prognmme de de.malo. ••. » Cliaque ma1in, le dir«uur de la •RbladWn 
fran.,¡aúo prépare ai:iec $U collaboraleur1 les tliffermtu bniuü,,u de la journh « clu lendanain. 

<< 1 e 1, LA VOIX DU 
Du cap Noro aux Pyrénées, de l'At­

lantique a la mer Noire, les émet­
teurs de la radio allemande parlent 
chaque jour en q u a r a 'l. t e - s i x 
langues au monde entier, et 
luí donnent des nouvelles de I' A 1 1 e­
m a g n e. Pour certains pays, les 
émissions se boment a des communi­
ques du Haut-Commandement de rar­
mee et du Service des infonnations, 
aux:quels s'ajoutent quelques commen­
taires. Mais pour une vingtaine d'autres 
il existe un programme quot1dien. a la 
fois politique et culture!. Dans cet en-

semble, la France occupe la premiére 
place. Depuis J'armistice, la radio alle­
mande a complétement transformé ses 
émissions pour la France, exactement 
depuis octobre 1940, depuis la rencontre 
de Montoire entre le Führer et le chef 
de l'Etat frant;ais, le maréchal Pétain, 
oü les relations franco-aüemandes sont 
entrees dans une- nouvelle voie. C'est 
ljbrement que le maréchal Pétain a pris 
la résolution de participer~ aux cótés de 
l'Allemagne, a l'reuvre de collaboratioq 
europeenne. U a engagé la nation fran­
t;aise a travailler dans cette voie n.ou-

velle pour la fonnation d'une nouvelle 
Europe. 

Les émissions frant;aises de la ra.dio 
aJlemande ont été adaptées a cet esprit 
nouveau. La « Voix du Reich ,. a, en 
outre, pour mission de faire connaitre 
a la Francesa voisine de l'est sous son 
VTai jour et d'établir ainsi les ba­
ses d'une compréhension durable. 

C'est durant l'été de J'année demiére 
qu'a été créée l' e Heure frani;aise », 

transmise tous les soirs, de 18 a 19 beu­
res. Cette e heure • est particuliérement 
consacree e faire connaitre les valeurs 

Vue d'e11semble de la •ltuaUon .mllllalre. Un coUa­
borauur spkialisl Ulilur les '<krnil!rs communi.quls du 
'ronJ pour préparu l'bni.ssion «IA guerrr müitoiro. 

Mlnull et deml, lnformatlons pour le Canada. Des 
que l'heure a son~. com~nce l'bnwion qui ul 

altrndur par ti.u nüU~rs d"attdi1eurs au dela de l'océan. 



Revue poUUque de la aemalne. Le •pMkf'r traite aujourahui 
dt~ ¡,rnbl~mt.< ronrtrnallt l' I-:urop<' C'I l"Amiriquf' du ,aord. 

Nolll venons d'apprendre ... Un rhlactC'ur diru lts der­
n iire$ nour:dlts qui uronl tran$m;,.,.,, dans qUC"lq1us ¡n:<tm,t•. 

REICH 
culturelles. On peut entendre souvent 
rorchestre philbarmonique de Berlín et 
celui de Vilmne, des chanleurs et des 
chanteuses en renom, des enregistre­
ments ou des ém1ssions directes de mu­
siq,•e variée ; des chceurs diffusent les 
chanls populaires de J'Allemagne. 

" leí, la voix du Reich ... • Quel est le 
Franc;:ais qui n'a pas entendu cet appel 
venant de Berlín, porté par les ondes ? 
Qui n·a pas écoulé les me3sages des 
prisonniers a leurs familles 7 La radio 
allemande offre, chaque jour, en tangue 
fra1;c;:aise, les éuussions suivantes : 

• • • >> ,,. 
•<Signoln jette Id un coup d'ceil dans la «Rédaction fran­

~oise» de la radio allemande. Cette rédodlon joue un 

róle ln'lportant dans !'ensemble des émlsslons de lo radio . 

6 h. 45 Idfonnations , 

11 h. 45 Revue de la presse du . 
malin; 

15 h. 45 : La guerre mmtaire et éco­
nomique. 

Ces émissions se font sur l.es lon­
gueurs d'onde de 279, 281, 322 et 432 m., 
aínsi que J' « Heure Crancaise », de 18 
a 19 heures. 

A 17 heures, on transmet Je journal 
radiophonique el les commentaires poli­
tiques sur 25,24m. et 31,51 m. A 19 heu-

res, sur 48,86 m., on tr-ansmef la chro­
n.ique du soir et, en méme temps, sur 
1.339 m., une émission pour les combat­
lants franc;:ais du front de J'est et pour 
le;; prisonniers. A 22 h. 45, on lransmet 
les nouvelles du soit sur 48,86 m., et 
enñn, a 1 beure du matin, le joumal 
radiophoníque sur 41,43 m. 

Toutes ces émjssions s"adressent.aux 
auditeurs de langue Iranc;:aise d 'Europe, 
d" Afrique et du Canada. Elles contri­
buant a développer et a approfondir la 
compréhensíon mutuelle des Allemands 
et des Franc;:ais. 

«J'al un falble pour les Messteur, ... » 
Dura,11 r« h,,urf frnn,;ni,, » º" tran.,­
me1. aujourd'hui. un $kt1ch amu,anl. 

Aprés l'émJsslon parlée . .\fu$ique ... 
La rliMorltj,que rerrfl!rme pr,.qru totttf'.• 

le.• Q!ut·rc>s rl<1s$iqul't l'I m<Hltrnt$. 

.. 

, 
ETIJDES omz SOi 
Les cours par correspondana tk r&ole Uni­
venelle permettml tÜ /aire duz soi dans le 
moindre le pJ er aux moindreifraú, dLS étutks 
complélu dans touru les brandin. Demantkz: 
l'envoi grauar de la brochure qui wusinr/Tuse. 

Broch. 30.6o1: Classes et exam. prim. 
Broch. 30.6o6: Classes second., Bacc:aL 
Broch. 30.6u: Liceo. (Droit, Se., Let.) 
Broch. 30.615: Gr.mdes &:oles Spécia. 
Broch. 30.620: Carrieres administrat. 
Broch. 30.626: Industrie et Trav. PubL 
Brocb. 30.63.1: Carrihes de l'Agricult. 
B,och. 30.635: Carrieres du Commer. 
Broch. 30.640: Ortho., Ridact., Calcul. 
Brocb. 30.646: Langu" ~ 
Broch. 30.6,.z: Air, Marine. 
Broch. 30.656: Ar1s clu Desain, Prof. 
Brocb. 30.661: Muaique théor. et instr. 
Broch. 30.6'5: Coorure. Coupe, Mode. 
Broch. 30."711: Secrit. et Jounualisme. 

É<30LE UNIVERSELLE 
st, Boulevard Exelmcuu, PAIUS XVle 
U et 11 pt. hl~rr,. L YON (!U,one) 

TOUTES LES CARRIERES +-: 
,--------. DU SECRETARIAT 

1, 

MEDICAL - JURIDIQUE 
LJTTERAIRE - COMMERCIAL 

Secrétariat de Direction 
lnscriptions toute l'année 

O:OLE SUPERIEORE DE ICREllRIAT 
«l. rue de Liége - Paris ~ 

Tél. EURope 511-83 

Souscrwcz 
i,.__ -1' 

aux 

BONS 
O'(rAl6N( 

BE 6 

;, 
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RETOUR 
A DIJON 
Le sergent Joseph S. opportenoit oux troupes fron~oises qui, en Afrique du 

nord, furent forcées, por les Anglo-Américoins, de comboHre contre les 

puissonces de 1' Axe. Au début de _ionvier, le Führer décido que les so:dots 

fron~ois pris por. fes Allemonds ne seroienl pos considérés comme des pri­

sonniers de guerre et seroienl remis en liberté. Seuls les officiers fron~ois 
• lroítres son! responsables de lo résístonce et non les soldots qui n'ont foil 

qu'obéír. "Signol" relate ici le retour du sergent S. dons so ville notole. 

Clichés du correspondant de guerre Wórner (PKJ -

Conversallon avec des soldals allemands. Le sergenl S. {ai, milieu de la photo). 
apri• arC>ir ft{, pri• a #té conduit. a,,ec se., cnmarade.(. ti l'a•rodrome de Tunis 
N dinwbilis~. Peu de temps apru., il prend. par ovion, le chemin de l'Er,rope. 

En Roote. L'apf>6reil de trampon a'es, pos/, d .'Vapll'.~. Dr 

la. le ,•oyage rontinue par chemin tk fer. L'organi.,ation ferroria1re 
na1io11ale~iocioliste u charge tks Joiru d donner aux Franrni.•. 

1 

le sergent S. peu di' temps opres sa rapture 
•ur le tltiatre des o~ratio,u en Tunisir. 

Encare 32 lcllométres. Lo d.u­
niire portie du d1emin $·acrom· 
plit en nutamobile, pui.i lt> ser­
gertt S. a11eirt1 Dijun et . . . 

. . . pre.,se contre son rreur M 

mere ti qui~ retour inespi'ri da 
$01t fil.ir. cou&, un« joie inr.na.eu-

••· Le •ergenl S. est libre. 

----

... 



Photocopie de documents importants d'entreprises 
pour leur conservation a l'abri des attaques 

aériennes. 

Reproduction a r échelle, de cortes, plans, 
et matériej de construdion. 

VEREINIGTE .PHOTOKOPIER-APPARATE K.-G. 
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Le ruban 
pour machines a écrire 

!llllillon 
sera d'une durée encore plus 

longue si vous le retournez tous 

les huit jours. Vous obtenez ainsi 

le réencrage automatique de 

la partie précédemment utilisée 

GUNTHER WAGNER 

J!.a P,.u,.-l;n d'{9., • • : ~ '1""144':~ ~ . 
estgravéedanschaqueverreZeissPu~-

tal. Elle donne a l'acheteur la garantie 

d'avoir bien un verre Punktal. Les verres 

Punktal n'existent qu'en une seule 

qualité - la qualité Zeiss. Les Usines 

Zeiss ont déposé légaleipent 

«Punktal», il n'y a 

done que des « verres 

Zeiss Punktal» 

CA~l ZEISS, S. A. BELGE 1S. Boulcvard Bischo/Tsheim. Bruxclles 

CARL ZEISS JENA 
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THEATRE MONDIAL 
A BERLIN 

ORGANISATION ET MISSION D'UN THEATRE D'ETAT 

30 

S I par magie, on tran6portait Je 

6peclateur d'un lhéátre de vil­

Jage espagnol tout droit a Berlin, au 

Gendarmenmarkt, au milieu des 6pec­

la Leur5 du lhéatre d'Etat, le • Schau­

spielhau6 ». quelJes 6eraient 6e6 im­

pre6sion6 1 

Peul-étre les mémes que celles 

qu'éprouve Faust quand il esl trans­

porté, par Méphisto dans la nt1it cla6-

sique du Wa!purgis. Il 6e trouverait, 

tout a coup dans un monde qui serait 

pour lui comme un réve dont on ne 

sai6it pas 1a trame ma.ie dont on de­

vine· Je seos, dans un monde q.ui évo­

lue 6UT un aulre p]an mais qui, COID­

pris dans sa signification prolonde, ré­

pond a peu pre¡; a ce que le specta­

teur espagnol vient de voir 6Ur la 

place de son village. 

ll ne s'agit pa6 la d'une comparaison 

plaisante. Si ce rapport n'existait pas, 

J'ceuvre du conseilJer d'Elat Gustaf 

Gründgen6, intendant général de6 

lhéatres nationaux pruS6iens, n·aurait 

plus de 6ens. 

Le travail d'un directeur de théatre 

d'aujourd'bui, comme d'ailJeuu; de 

tout temps, doit se régJer 6Ur un des­

sein , essentiel : donner a toute repré­

sentalion lhéátrale une va!eur cultu­

rel!e. Depuis que Schiller a posé en 

príncipe que le lhéatre e6t une « insti­

tution mora!e » ay~nt pour objet de 

former !'esprit de la nalion, de J'ins­

lruire d'éveiller et de développer le 

sens communautaire par J'audition de 

l'ceuvre dramatique, il n'y a plU6 a 

en discuter. 

L'opinion publique a évolué cons-i­

dérablement au sujet du thécitre et, en 

particulier, en ce qui conce.rne la pro­

fession d'acteur et <:e que l'on est en 

droit d'attendre de lui au poínt de 

vue artistique. 

L'Allemagne, panni toutes Je¡; na­

lions civili6ées, a fail, a cet égard, le6 

progrés les pJu5 décisifs pour la réali­

sation d'un théalre utile a la commu­

nauté disp06ant d'un ensemble excel­

lent, subvenlionné soil par l'Etat, 5oit 

par !a ville, ayant de1; troupes et des 

orchestres bien rétribués, a-vec des ac­

teurs dont J'existence est as6urée jus­

qu'a 1eur viei1Je56e ou ils sonl pen­

sionné6. 

Le théálre européen a suivi ce- déve­

loppement selon le caractére national 

de chaque pays. L'Angleterre, seule, 

fait exceplion ju6qu'a ce jour, ne pos­

sédan,t pas de lhéálre d'uti lité pwbli­

que. Ce théátre européen joue un róle 

prépondéranl daos le .monde, gráce a 
l'énergie avec '.aquelle on a pour6uíví 

des buts culturels, et, n'est-ce pas une 

étrange con6tatatíon, a cet égard, que 

New-Yor.k ait dti fermer, au début de 

la guerre, son • Metropolitan Opera », 

qui était pourtant 60utenu par de .puís-

5anl6 <:apitaux, non pas parce que ces 

J'Allemagne étaient au66i indispensa­

bles a l'exístence de cet opéra que les 

ceuvre¡; musicales qui ont été données 

au monde par Ce6 deux pays. 

En Allemagne, aprés quatre ans de 

guerre, la vie théatrale n·a subi au­

cune restriction. On peut méme dire 

qu'au contraire, l'importau(:e cullure!Je 

du lhéátre, la valeur moraie de son 

institution et sa contribution au bien­

étre du peupJe répondant a un besoin 

de la nation, on 5'est efforcé de le 

développer et de lui -tlemander encore 

davantage. 

Le succes du t.béátre a Berlin est im­

mense, et c'est vraiment une chance 

exceptionnel1e que de pouvoir obtenir 

une pla<:e pour · 1a repré6entation du 

Second Fau.st de Grethe, au « Schau-

6pielhaus », par exemple. Et pourtant, 

il s'agit la d'une ceuvre des plU6 dilfi­

ciles a comprendre, dont on ne peut 

appré<:ier les beautés que si ron pos­

sede un degré certain de culture et qui 

est ce que le t.béátre du monde entier 

offre de plU6 élevé. 

La popu!a rité du théátre nalional de 

Berlín, dont J'aJfluence des foules e¡;t 

une preuve, meme quand il il'agit 

d'reuvres difficiles et de mises en scé­

ne audacieU6es, 5'explique, en grande 

partie, par fa per6onnalité de son ad­

ministrateur général, J'intendant Gu5taf 

Grüncigens. conseiller d'Etat. 

Depuis qu'il est chargé de l'admini6-

tration du .; Schau6pielhaus ,. qui avait 

fortement décliné apres la Grande 

Guerre. il s'est montré un réorganísa­

teur de premier ordre et, 60Us sa di­

rection, on a vu des mises en scéne 

excellente6. n s'est fait valoir, en 

outre, dall6 les grands róles, comme 

acteur de génie. Il a donné J'exemple 

d'un travail infatigable et a créé un 

6tyle nouveau pour les théatres natio­

naux. Ce style, on le retrouve 6ur les 

lroí5 6Cénes qui sont 60U6 sa direction. 

Il a formé un ensemble d'acteurs et 

d'actrices. dont il a 6U díscip!iner et 

stimu!er le6 qua lite-5. JI luí a fallu un 

lalent particulier el une énergie infati­

gable pour réussir a imposer sa con· 

ception de 6ty!e théátral, sans blesser 

et 6ans amoindrir les tempéraments 

tré6 différents de ses collaborateurs. 

Sans les qu;ilité6 d'organi6alion et de 

tact inC:ispensabJe¡; qu'il pe>&.;éde. ja­

mais une lellt ceuvre n·aurait pu étre 

réalisée. 

La notion de « théatre d'Etal » repré-

6ente la forme Ja plu6 élevée du théá­

lre de la nation, poursuivant un idéal 

cu!turel. Si un te! théatre s ·est acqui6, 

noo 6eulement en Allemagne, mais en­

core bien au dela des frontiéres, une 

forte réputation et s'íl a 6U6cité l'inté­

rét et l'admiration de tous ceillC qui 

s'occupent de6 choses de J'art el de la 

culture, le mérite en e6l, pour une 

grande part, a eon administrateur, a 

capitaux faisaient défaut, mais parce son metteur en scéne, J'acteur Gustar 

que les chefs d'orchestre, les chao- Gründgens, 

teur6 et lt!6 inusicieD6 de l'Italie et de ---+ 
Gustaf Gründgens dans le role d'Ores­
te. dans /' « lphigénie» deGoethe, mise en scéne 
par Lothar Miithel au " Schauspielhaus" de Ser/in 
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f RUITS ET lEGUMES CONSERVES 
¡ ! - -~ t t I d 7 f¡ 2 1 t 1 1 t - tf 

PAR lf. f HUID SONT COMME f RAIS 
Les a vantag es de l a conse rv atlon pa r le frold 

LA viande, Je poisson, les fruits et Jes 
légumes ne sont nullement des 

matiéres mortes aussi longlemps qu'ils 
ne sont ni cuíts ni mangés. lis cont.i­
nuent a etre sujets a des réactions qui, 
a un certaln degré, sont la suite des 
phénomenes chimico-biologiques. 

On peut meme dire que les fruits 
conservés · respirent vérltablement et 
sont soumis é:IUX phénoménes de l'assi­
milalion. La maturilé ultérieure en est, 
par exemple, une conséquence. Mais, 
au bout de qur::lque temps, ces phéno­
ménes d'assimilation aménent inévita­
b'ement la destruction de l'alimcnt sans 
méme qu'il y ait intervention de bac­
téries, de champignons ou de moissis­
sure. Un tel phénoméne, venu de l'ex­
térieur, ne fé:lit qu'accélérer la décom· 
posHíon. 

Un enfant a, par exemple, laíssé par 
distraction, sur la table, une pomme 
dans laquelle il a mordu. Si vous luí 
demandez plus lard de finir de manger 
ta pomme ainsi entamée, il s·y refuse 
et il n'a pas tort, car le fruít, a l'endroit 
mordu, est devenu brun et présente un 
aspect peu appétissant. Son gout est 
fade et il est dur comme du cuir. La 
raíson en est que la pomme est un 
corps vivant. Le coup de dents a dé­
truit des _cellules, l'oxygéne ne peut 
plus pénétrer e.t les produits d'assimi­
lation de la pomme se sont unís a 
l'oxygéne. Ce phénoméne a eu pour 
résultat de détruire le goú.t en meme 

. temps que la vitamine C. Le fruit est 
sans saveur et a perdu sa valeur. Ce 
phénoméne se produit, il est vrai, aussi 
pour les fruits intacts, mais beaucoup 
plus lentement.. La meme chose arrive 
aux autres aliments : viande, poisson, 
légumes, quand ils sont simplement 
emmagasinés. SI roa veut les mainte­
nir en parfait état de fraicheur, pour 
les manger plus tard, on doit les con­
server. Mais le procédé de conserva­
tion par la cuisson a l'inconvénient d'at­
taquer ou de détruire d'lmportants élé­
ments, surtout les éléments qui donnent 
la saveur ainsi que les vitamioes. C'est 
pourquoi il serait désirable de pouvoir 
arreter ou ralenlir le phénoméne de 
I' «autodigestion». Le froid est ce moyen. 
ll ralentit 'tous les phénoménes chimi· 
ques et conserve ainsi un grand nombre 
d'allments, de telle sorte qu'apres 
avoir dégelé ils sont aussl frais qu'a­
vant la congélation. Le froid conserve, 
mais non dans l'ancien sens : il main­
tient frais. 

La conservalion par le froid est un 
domaine mystérieux qui prépare main­
te.,; surprises au technicien. Des retber­
ches récentes et tres minutieuses ont 
abouti a une série de traitements, cha­
c,un étant particulier a une seule sorte 
d'aliments. Le traitement de conserva­
lion par le froid .le plus délicat est 
celui des rruits et des légumes. Pour 
les pommes, ainsl que pour quelques 
autrnc; fru its, la coaservation par un te! 
procédé est impossible. Elle ne fait 
qu'accélérer !' « autodigestion ». Par 
,;ontre. le procédé est excellent pour 
l,~s poires et beaucoup d'autres fruits 
amsi que pour les légumes si, avant 

+--
Frults et légumes de toutes les salsons, 1 

a la fols,auu/ fralsque s'//s venalent de l'arbre, 
e la plante ou de la ferre, avec toutes leurs vita­
lnes, dans fo plénltude dé /eur arome, de leur 
aturlté, de leur seve, gardés ainsi depuls des 

1ois ... Tels sont /es frulls el /es légumes que 
ous off re le procédé de conservation par le frold 

de les soumettre au frold, on a soin 
de les « blanchir », c'est-a-dire de Jeur 
faire subir une tres courte cuisson. On 
détrult par 18 les éléments d'assimila· 
tion, sans porter atteinte aux autres 
éléments importants du fruit. Mais il 
y a encore quelque chose qui est in­
dispensable si l'on veut obtenir un bon 
résultat. Autrefois, on refroidissait les 
aliments aussi lentement que possible 
pour les ménager. Ce procédé était 
mauvais. Par un relroidissement lent, 
l'eau contenue en grande quantilé dans 
les aliments forme des aiguilles de 
glace et ces aiguilles déchirent les 
cellules. 

Si l'on obtlent, au contraire, une con­
gélation aussi rapide que possible, il 
se forme seulemenl des petits cristaux 
de glace ne pouvant causer de grands 
dommages. Les phénoménes d' « auto­
digestion » se lrouvent alors heureuse­
ment ralentis. Les dliments congelés 
p~uvent étre conservés longtemps s'ils 
restent dans leut état de congélation. 
C'est seulement é:IU moment de les con­
sommer qu'il importe de les fa ire dé­
geler le plus vite possible. 

Malheureusement, le froid Jui-méme 
n'est pas un moyen qui convienne a 
tout. Pour les aliments que l'oa ne peut 
garder frais par le froid, il faut recou­
rir a d'autres méthodes. Outre la lutte 
entreprlse contre les éléments nuisi­
bles: bactéries et moisissure, qui s'en 
prennent a tpute marchandise emma­
gasinée, on accorde, aujourd'hui, une 
grande attention aux « maladies d'em­
magasinage » des aliments. Ces « mala­
des » sont examinés et traités comme 
dans une vraie clinique. On a appris 
a diagnostiquer ci temps les différentes 
« maladies d'emmagasinage » des#lruits, 
comme les inflammatioas de la peau 
ou de la pulpe. On doit parfois, pour 
cela, faire des Iecherches et des ob­
servations assez compliquées, car il y 
a des maladies que l'on ne peut remar· 
quer de l'extérieur, alors que le fruit 
est déjA complétement détruit a J'inté­
rieur. Naturellement, on a déja t rouvé 
des méthodes prophylactiques. Si, par 
exemple, on donne trop peu d'oxygéne 
a des pommes emmagasinées dans un 
frigidaire, elles ne tardent pas a étouf­
fer. Leur pulpe est détruite et prend 
une couleur brune. Un controle minu­
tieux de la composition de l'air qui 
est dans le frig idaire permet d'éviter 
cette maladie. Un examen superficie) 
amene A se demander si cela vaut vrai­
ment la peine de créer de si couteuses 
installations et de se donner tant de 
peine pour faire ces recherches sur la 
conservation des a liments. Mais quand 
on compare, a l'aide de statistiques, les 
chiffres des perles énormes subies au­
trefois en fruits et en légumes galés, 
on comprend l'avantage réel des nou­
velles méthodes. 

La ou d'ordinalre l'on conslaté:lit, au­
trefois, des perles de 40 a 50 % des 
produits emmagaslnés, on n'a plus, au­
jourd'hui, qu'un pourcentage insigni­
fiant. En outre, les nouvelles méthodes 
assurent le maintien absolu du goilt 
et de toute la valeur nutritive. 

~ 
Ju, de potre. Le ju, de paire qui a lu 
com•en11blement e~t rai.t s'éco1d1'. goutte 
el goutte. Le ju& de p()ire mal prfpars 
nt, 11u coniraire, oqiuux et s'6ror,lc 
rnpidemtnt. Clldlés Croy 

On compte les bac térles. 011 exnmine lP& l~g,;mrs dr con&rrt•• pot,r c;<ln· 
11af1re leur contem, en bacliries. 011 d~po&f! des ichnmillona º"' ,m rerrain 
de culture el 011 compre ensuitc combi.en de germcs ao,11 re."és vi1•,u,1, 

Lea frults malade1 du lrold. La p11mme. srrrrr da11s 
u11 liru lrn/1.froid. pe1t1 gnrder, un nAprrt d,• fmlrheur; 
mais. Pllr 1,.,1 rompli'trmPnt gáMe PI immnr1gPt1blc•. 

Empaqueter d'abord solgneusemenl ... ptti.• ro11gelrr, 
r· ' P.11 lp r1w,ve11 dr ror1srrt•Pr i11tar1., la ui1umir1r el IP gmlt. 



MARSEI·LLE 
10.000 pollclers íran~als, en uniforme et tn clvll, procedent, 6 
Marsellle, 6 la plus grande rofle que l'hlstolr, de lo pollee ali Jamo Is 

connue. -40.000 personnes son! foulllées, tondls que dans le Vleux-Port, 

on fall so ter 1.200 malsons. Cette ocllon énerglqut contre la crlmlnollté 

du quorller du port mal famé dépaue l'lmaglnallon de lo basse pegre 

et de ceux qui se son! plu 6 parler d'elle dons lea romans pollclers. 

Le correspondan! de « Slgnol • décrlt lcl l'opératlon ti sts mollfs 

Aucun ,écrlvaln avant moi n'a vu le 
Vleux-Pont de Marseilde ainsi que 

je vlens de le' volr en ce ter févrler 
1943, vide et désert. Ce quartler ma1o­
dorant de 1.200 malsons avait sa place 
dans la littératute. IJ en a été arracbé. 

Sur le qua!, les soldats allemands 
pou11Selllt de grands ftlts, d'ou s'échappe 
une fine poussiére jaune : de la dyrla· 
mlte 1 11 est entre onze heures et mltli, 
tout est sblencleux. On n'entend que les 
futs qui roulent, quelques commande­
menits et des miaulements aigus. 

Un jeune policier allemand grimpe A 
la fa~adti d'une des maisons bordant le 
qua!. La maison est vide, comme tous les 
autres .1.200 batiments du quartier. le 
vent Joue avec les persiennes, mala la 
porte d'entrée est fermée¡ Sur un des 
balcons du premier étage, un petit ·chat 
a'eat prls entre les barreaux de la grHle, 
11 crle sa misére -au soleil. Les chats he 
s'atrtachent pas aux hommes mals aux 
maisons, ceux di.! Vleux-Port sont res· 
tés la lorsque, la VleiÜe, leurs mnHres 
ont abarldonné le quartier : les cháts 
et aussi les rats. Et ce jeune chal s'.ést 
pris -1la patte I Le pollcler a escaladé le 
balcon I de la main gauche, il se cram· 
ponne a la grille, de la droite1 11 libere 
la pauvre bete non saos nouveaux 
miaulements. Puls il saute a terre, te· 
nant le petit chat apetiré qui s'accroche 
au drap de son uniforme, et ne veut 
pas lAcher prise, Le policier lui parle, 
le console, 11 doit s'eh. aller. Enfln, le 
saislssant par la peau du cou il pár· 
vient a le détacher de son uniforme et 
le pose sur le trottoir. Mais la petlte 
bMe ne veut pas se séparer de lui. 
Elle le si.lit, le long de!! quals. Depuis, 
je lea al souvent rencontrés, le chal 
auivant l~ policier. Peut-etre s'altache­
ra•t•il toUt A falt A la police. Il arrlve 
qu'un repentir sincere ait uh tel ré· 
sultet. 

Jamais midi n'a sonné a Marseille 
cornme ce lundl : uo signa! de clairon 
sur le quai ; un officier allemand, cas­
qué, aort en courant d'une des ruelles 
pres du transbordeur et disparait dahs 
la porte cochére d'un des batiments bas 
du port I pendant quelques secondes, le 
qua! reste désert ; puis, une détonaition 
énorme. les clodhes du vieux batiment 
gothique au pied de Notre-Dame de la 
Garde cornmencent a sonner. Le dépla· 
cetnent d'air les a mises en branle. Un 
nuage de poussiére blanche s'éléve tle, 

De• ruellee élrollee, empestéee et myelé· 
rleuee1 formaient un foyer d'lpítÚmiea, de 
rttidre el de crimu. Tel l1ai1 le quartier du 
Vi~ux- Porl qui 11a maintenant di•paral1re. 

la ruelle, de peütes ombres noires dis­
paraissent vers la rive. Ce sont les rats 
qui fuient. Une gréle de morceaux de 
bois et de plerres tombe du del. Un jet 
d'eau disperse le nuage de pousaiére. 
L'exécution du quartte, mal famé du 
Vieux-Pont II commencé. Slx maisons, 
mlsérables et délabrées, ae sont écrouJ 
,!ée~ sous ce premier coup. A mon dé­
part, cinq Jours plus tard, cinq cents 
étaient déja détruites. 

Tout le monde connatt le transbor· 
deur de Marseille. I1 est tout aussl cé­
lebre que la Tour Biffel ou dreta Garbo. 
Le 11éseau de ses c6bles et sa silhouette 
étroite formaient le paysage de tona 
daos maints fllms d'aventure. · A l'épo· 
que de sa construction, 1,) étalt consi· 
déré comme !'une des merveilles du 
monde, comme une magnifique réallsa• 
tion de la t-echnique. Aujourd'hui, on a 
holllte de lui et on veut \'abattre. 

Je suis monté •a pled jusqu'au pont 
supérieur du transbordeur, l' ascenseur 
ne fonctlonnant plus. U-haut, assls sur 
un banc, je regarde le Vieux-Port et 
les jets de flammes qui Jailllssent des 
murs gris et rédulsent ~es malsona en 
décombres. 

Comme les hommes sont bizarrea I Je 
viens de rendre visite au Préfet de Mar· 

On lul permet d'aller chercher ,ea meuble1. (;ho­
que fois qu'il a lti pouible, on a permi& 111u é1•a· 
cul• de aauver leura mevbles. Poi,r lloig11tr Ir, 

Le lendemaln de la rafle. Tau& les criminels el tous les auspecU ont 
élé orr8Uis par la police judiciaire franfai:ie, ai, coura de la 11ui1. 
La police a barri le quartier du Vieu:e-Port. Des haul-parleurs 

ordonnenl """' hczbiranla de sortir dt le1,r5 maiso113. Ctu:r:-ci se ras,em· 
blent sur le quai hl sont transportis dans des campa ave, leur& bagages.Au 
bout de quelquea jours, ib reviennent el s'ins1ollen1 dan~ d'outru logis. 

pillarch, les poli cu fran,aise e1 allemande gardern 
le quartier évacué. On ne pe111 pfoétrer dam lea 
mai,011.& abandonnha qu'avec un aauf·condui1. 

La Jeuneue de Manellle donne un coup de maln. Le prlfe1 de Maraeille, oidé de 
la Croi:e-rouge, de, organisatio,u fimininu el ele la jeu,u,se, organise un 
•ervice d'e111r'aide. On s'occupe des lvacuéa, on lu aide d 1ranapor1e, leu,s bagagea. 

seille qui réside dans le magnifique 
hotel de ville, la-bas. sur le quai. ll 
parlait comme le pere de sa cité. De· 
puis longtemps, M. Barraud, homme 
min~e aux cheveux gris, ne connait plus 
un instant de tranquiHiofé. Il doit s'oc­
cuper des millier~ de personnes qu'on 
a évacuées du Vieux-Port. Il veille sur 
leurs biens et leur ravitaillement. En 
voyant s'écrouler leurs maisons, les habi· 
tants se transfigurent sous ses yeux : 
les brebis galeuses deviennent des 
agneaux. 

La, au haut du transbordeur, je lis un 
périodique, publié par le Conseil Muni· 
cipal et par le Préfet lui-,méme. Le nom 
du pérlodlque est « Marseille » et 
l'exemplaire entre mes malns est daté 
du 21 octobre 1942. 

Louis Gillet, de l'Académie Francaise, 
y écrit : 

• Sur la colline des AccouJes, entre 
l'hótel de ville et la Major, gite une 
Suburre obscéne, un des cloaques les 
plus impurs ou s'amasse l'écume de la 
Méditerranée, triste gloire de Marseille, 
dans une décrépitude et un degré de 
pourriture dont a peine, sans l'avoir vu, 
on pourrait se faire une idée ¡ il semble 

• 



. ' 
te portall dea po,~;. aera conaerv,. Porlout, dom lt vieux quorlitr, lt! corniche3 pr~riet~.,e, 
et lea orti~tique! guirlandea de pierre ont étl .,oignauaement pr~aert•lea de l~ du1rurtto11. 

que la corruption, la lepre, gangrene 
jusqu·aux plerres. Cet enfer vermoulu, 
cetle espéce de charnler en décomposl· 
tlon, est un des lieux du monde ou la 
tuberculosa fail Je plus de ravages. 
C'est J'emplre du peché et de la mort. 
Ces quartiers jadls patriclens, abandon· 
nés a la canall\e, A la mlsére et a la 
honte, quel moyen de les víder de leur 
pus et de les régénérer? Le mieux qu'on 
pulsse faire est de chercher dans cette 
senline les quelques éléments qui mérl· 
tent d'étre conservés, d'organlser le 
sauvetage et de lraiter cette portie de 
Marseille en musée ou Je promeneur 
cherchera des motlfs de réverie ... » 

Au cours des six mois écoulés depuls 
la publlcatlon de cet artlcle, les hom­
mes ~t Je quartier auraient-lls tellement 
changé de caractére 1 ou bien ,Je Préfeit 
seraít-il d'une opinion opposée a celle 
de J'écrlvaln 1 Mals non, alnsl que je 
viens de Je dlre : · la pltlé Inspire au 
Préfet des mots tout autres que ceux 
de Louis Glllel qu'll avalt cependant 
approuvés II y a síx mois. Mais, puls­
qu'en s'apltoyaht sur une chose condam­
née a mort on change inconsciemment 
d'opinlon, j'implore Je Conseil Munici­
pal d'épargner .Je transbordeur. 11 est 
non seulement meilleur, 11 est aussi plus 
beau que les hommes dans cette mare 

nauséabonde, Ja-bas. Si on le démol!t, 
on s'en repentira bientót. Il est un té­
moin de !'esprit créateur de l'homme, 
un monument du XIXe siécle. Quicon· 
que a'UJOurd'hui le trouve laid, compten· 
dra un jour que ce squelette d'acier est 
animé du souffle divin qui entraine les 
hommes dans leurs meilleurs instants. 
Dans trente ans, on trouvera le trans· 
bordeur beau, car alors nos yeux au­
ront appris a saisir la beauté de 
l'époque des pionniers de la technique. 
Les hommes n'on,t pas encore fait autant 
de mal au transbordeur qu'aux antiques 
demeures patriciennes du Port; ceHes· 
ci ont été si dégradées, si souillées qu'il 
vaut n1ieux les faire disparaitre. _ La 
guerre accomplit ce qu'un tremblement 
de terre aurait dll faire. 

Entre temps, on réalise a Marsellle 
ce que Louis Gillet a voulu et ce que 
le Préfet lui-méme a désiré. 

Le cloaque est purifié. Resteront les 
éléments qui pourront éveiller en ó.ous 
des réves meilleurs. · 

On est bien aéré, la-haut, sur Je 
transbordeur. Mais j'aimerais que tout 
ce que j'ai a dlre ne s·en aille pas au 
vent. J'ai sur tnoi une autre brochure, 
intilulée : « Marseille sera demáln ... 
une vilile moderne ». Elle a été hrtpri­
mée le 15 mai 1942, sur les presses de 
l'imprlmerie municipale. « Les Préfets 
des Bollches-du-Rhóne qui se sont suc­
cédé depuis octobre 1940: M. André 
Vlguié, M. Max Bonnafous et M. J. Ri­
valland, assistés de M. Pierre Barraud, 
Préfet tiélégué, ont fait dresser un plan 
d'extension et d'aménagement de l'ai;¡· 
glomératlon marseillaise », l!t-on a ,la 
premiéte page. Plus loin, on apptend 
que J'exécutíon de ce plan a été confiée 

Tableau d'avenlr. Depui! des qnrulea, l'adminis1ra1ion de lo ville de Maratille envi$tl8tait 
la dámolition du quarlier du Vieux,Port, pour faire construire de pouvellu m1Jiso111 et des 
jardins. «SigrUJl» a reronstitul cet¡e vue, d vol d'oiseau, d'apres/esplans de1architecteafra11fai1, 

a M. Eugéne Beaudouin, premier grand 
Prlx de Rome, architecte en chef des 
Palals Nationaux. Les travaux commen­
cerent le ter février 1942, en présence 
de M. Fran~ois Lehideux, alors secré· 
taire d'Etat a la Production Industrielle 
et A ,J'Equipement Natíonal, et se pour­
sulvent depuis dans Je cadre des projets 
. d'aménagement et d·extension de la 
ville de Marseille dont l'esquisse a été 
approuvée et financée par la loi du 
30 mai 1941. 

Ainsl se trouve-t-on devant le cas 
rare d'une mesure de guerre coYncidant 
avec des projets adoptés depuis long­
temps par la Municlpallté et par le 
Gouvernement et déja en cours d'exécu­
tion. 

/ 

En entrant dans la zone jusqu'alors 
non üccupée, la Wehrmacht a dll envi­
sager la défense de Marseille. Certaines 
parties de cette vílle magnifiquement 
située étaient considérées sans conteste 
comme des repaires de criminels. Ses 
quartiers et sa couleur iocale formaient 
un sujet intéressant pour les auteurs ele 
fllms et de romans. Le Vieux-Port était 
particuliérement mal famé, avec la rue 
Vlvaud, « la rue des meurtres mysté­
rieux "• et la rue de la Tour, Je domalne 
des souteneurs. Une odeur affreuse, 
ainsi que l'aspect des habltants, fal­
saient reculer le passant devant ces 
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ruelles enchevéüées. On prétend que, 
depuls p•lus de trente ans, la pollee n·y 
a plus faü de rafle noctume. Les auto­
rltés ne connaíssaient exacte!J\ent ni Je 
nombre des habitan1s ni leurs noms et 
qualités. C' était une belle retrllite pour 
tous ceux qui avaient un intérét a se 
cacher. Dans ces condHions, il était né­
cessalre de consulter la police alle­
mande. CeUe-ci conseilla d'évacuer tout 
le quartier. Le ministere de l'Intérleur 
Irancais approuva et J'on convint d'en 
conlier J'exécutioJl a la pollee francaise. 
Il s'agit en effet de Francals, encore 
qti'ils ne soient pas parmi les meilleurs. 

On entreprít done, a Marseille, la plus 
grande rafle du monde, l'épuration des 
qqartlers ha.bités par des malfalteurs. 

On rassembla 8.000 hom.mes de la po· 
!ice motorisée de toutes les réglons de 
la France et, en outre, plus de 2.000 
agents de la süreté, e.n civil. 

De craínte d'incidents qui auralent 
p4 déborder la police francalse, on 
pl¡'lca derriére elle, en renfort, un ré­
gi¡nent de police allemande, l'arme au 
pif;ld., 

pénétrer dans l'appartement d·un cl­
toyen avant six heures du matin. » 
C'es,t possible, mals la guerre est un 
état exceptlonnel et les quartiers en 
question forment également une excep· 
tlon. L'officier de pollee qui examine 
les paplers des suspects me dit que, 
jusqu'icl, il avait demandé l'autorisa­
tion de libérer environ 50 des écroués . 
Si done, parml les 2.000 suspects, 11 
n·y avait que 2 1/2 pour cent d'ln• 
nocents - le contrOle n'est pas encore 
terminé - la piupart des autres n'ont 
vralsemblablement, eux non plus, pas 

toujoúrs respecté les heures pendant 
lesquelles on ne dolt POii visiter les ap­
partements prlvés... Mals ce sont la 
des c¡uestíons de droit const!tutlonnel 
et, en outre je n'ai polt'lt l'intenlion de 
me moquer de la misére, sous quelque 
forme qu'elle se présente. La pollee 
fran,aise a considéré ces gens-la com­
me suspects, et je suis écrivain et non 
policier. 

Je mentionne ce fait parce qu'il pose 
une question de littérature qui doit étre 
tlrée au claír. 

Clnq Jou ra apr~• la ralle. Du pont tran,bordeur 
dam le t•ieux port, on peut voir, d traver, le, nua• 

gu dt pou11i~re, le quar1ier qu'on a fait 10111,r. 

La rafle s'effectua sans aucune diffi­
cult,é, sans un seuJ coup de feu. Sans 
doute l'ampleur de l'action paralysait­
elle to1,1te résistance. J'ai parlé a un 
gr¡ind nombre de ceux qui avaient été 
artétés par la police francaise comme 
« trés suspects ». Tous protestalent de 
leur innocence. C'est J,eur droit. L'un 
d'eux me dit : ce Monsieur, on a entre­
prts la rafle pendant la nuit, sans res­
pepter la loi francaise qui interdit de 

Le plan lran~al1 de recon1truct1on. A g111iche, l'ancien plan; el droi111, 1~ 11ou, 
11eau. Ain,i en a1•ai1 tUjd dlcidd la ·11ill11 d, Maraeille, il a y quelquea an116,a. 
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Qu'on me pardonne d'avoir a nouveau 
un périodique a la main. Mals je suis 
alié au lransbordeur pour Jire et obser­
ver. Dans la « Semaine » du 4 février 
1943, je trouve un article : « Marseille, 
victime de la littéralure », dont je cite 
les derniers paragraphes : 

« C'esl la fin, gémit le beau Gino. 
Déja, avanl ceHe guerre, ton quartier, 
ma vleille Lisa, avait perdu ses ra­
deuses. Leurs hommes, aprés la chasse 
qu'on leur avait faite, avaient laissé la 
place aux gagne-pelit. Ensuite, c'est la 

débacle pour tout le monde, et la vertu 
et le paslis traqués jusque dans les ar­
riére-boutiques. il restait les maisons sé­
rieuses, fréquentées • par les messieurs 
du régi'me et les conseillers municipaux. 
Les fumeries, les marchés de « came », 

il y avait longtemps que c'était ratissé 
a zéro. Alors 1 travailler au charbon 
comme me menac;ait Gogo, mon anclen, 
quand je débutais rue de la Tour? 

« Heureusement, je me suls un peu 
refail avec les Juifs ces temps-ci. Des 
livres anglalses et des dollars, toutes 
les monnaies, avec Milou J'imprimeur. 
J'aimais mieux les Julfs, un peu myopes, 
parce qu'entre nous, tu sais, elles 
étalent plutOt • toquardes », mes devi­
ses. En attendant, je vais tacher de 
dire au revolr a ces messieurs ... 

« Mais tu pourras leur dire, Lísa, que 
je les connals, moi, les vrais respon­
sables, comme lis disent dans les jour­
naux. C'•est les journaux justement, les 
romans et les fllms de Pagnol avec ses 
Raimu et ses Panlsse et tous ceu;c-la 
qui nous ont fait venir des touristes et, 
pour finir, les condés, parce que <;a finil 
loujours comme <;a. Voila la vérité, foi 
de Gino I Marsellle, c'est la plus grande 
victime de la littérature 1 » 

Voila une afflrmation nette et claire 
qui me plait, car tout a l'heure, chez le 
Prélet, je viens de soutenir un sembla· 
ble propos. Je n'avais pas encore lu 
le dernier numéro de « La Semaine ». 

Je demandai au Préfet ou le Vieux-Port 
avalt gagné sa mauvaise réputation el 
si, a son avis, on y trouvai<t une majo­
rité d'honnétes gens. Et la littérature 
vinl sur le tapis. « Vous pensez done 
que Marseílle est victime de la llttéra­
ture? », luí dis-je. " Voila le mot 1 », 

me répondit-il. 

C'est aussi mon avis. Mals une demi­
heure aprés oette conversation, j'avais 
changé d·oplnion. Qu est done la litté· 
rature ? 1< La poésie, dit le grand géné­
ra l allemand Gríeisenau, est le fonde­
ment des Etats. » Sans doute, mais la 
poésie peut-elle produire quelque chose 
qui n·exi&te pas encore dans l'etre hu­
main ? Evidemment non. Ce ne sont pas 
les paysages dans la lune que décrit 
Marcel Pagnol dans ses c:euvres. On 
peul luí r•eprocher d'avolr souvent exa­
géré, mais ce seralt surestimer un écrl­
vain que de le croire capable d'inventer 
de toutes piéces sans l'aide du réel. 
J'en conviens, les désoauvrés et les bla­
sés trouvaient élégant de se servir de 
!'argot que Pagnol mettait daM la bou­
che des souteneurs et des prostituées, 
des matelots et des jeunes filies inno-

cenles. Mais n'étalt-il pas nécessaíre 
que cet argot existát, pour ~u'il put le 
lransposer dans la littérature, en l'en­
richissant peut-étre? 

La population de Marseílle, loin de 
s'opposer a ceHe liltérature, en était 
flére. Je ne connais aucune protesta­

tion contre ces ouvrages. 

Du haut du transbordeur, on aperc;oit 
le Cháteau d'If, ou Dumas a fait résider 
son comte de Monte-Christo, person­
nage créé par luí. Cinq ans apres la 
publication de son roman, Dumas apprit 
qu'il existait déja a Marseille un ser­
vice louristique pour des trajets au 
Cháteau d'If. I1 visita J'ilot et, étonné, 

vit l'encrier dont on prétendait que le 

la traite des blanches. Maís ils entrai­
naient avec eux des malfaileurs et des 
faussaires, eles souteneurs et des per­
vers, créant ainsi un probléme social. 
La conduite de !'ame est tout aussi 
importante que la canalisation des 
rues. Toutes tleux manqualent a ce 
quartier. La pluparl des Marseil­
lals se réslgnalent ¡\ cet état de cho­
ses comme au mistral ou au solei!. 
Par leur Httérature romantlque, Pagnol 
et d' a u tres écrlvains aui:éolaient cette 
ordure, mais ils ne l'avaient pas 
créée. Sans voulolr en juger, je crols 
seulement devoir protester contre cet-te 
afflrmation que la littérature hit res­
ponsable des événements de Marsellle. 
Et j'en parle parce que je suis le seu! 

Naau,re foyer de maladiee, auJourd'hu1 pare de verdure. !Sur le terrain 
<hrrien lo Bour,e de Morseille u:iatoil oulrefois un quartier semblable d celui rlu 
Vieu:r:-Porl. La Municipalité lefit dAmolir il .Y o quelques onnées. Aujourd'hui 
s'y ltendent de ~a,tes pelouses ou jailli,sent les eou:r: de pluai.eurs fontaines. 

f11meux comte se serait servi. « Qu'a­
vez-vous fait, Dumas 1 » « Mais, natu· 
rellement, Je J'ai acheté 1 » Voila le 
coté innocent de l'influence littéraire, 
le désir fanfaron de falre passer la fan· 

taisle pour la !'éa!ité, et déja ce n'est 
pas chose bien honnMe. 

Marseille abritait quelques criminels 
dont sa situatíon géographique reste 
responsable. Ce sont des criminels pour 
ainsi dlre, de deuxiéme classe : ceux de 
la contrebande de la drogue et ceux de 

écrivain a avoir assisté a la chute de 
ce théátre de prédilection des romans 
policíers. 

Pres de la Major, les maisons se sont 
effondrées. La petite église du port 
s'éléve dans l'aír pur. La vue est déga· 
gée au-dessus des décombres. On re· 
connait la colline sur laquelle se trou­
va¡.t l'acropole grecque. En vérité, la 
beauté a laquelle songe M. Beaudouln 
pourrait, la, s'épanouir. 

LA-bas, les píonniers se retirent. Un 

vent frals souffle sur le transbordeur. 
Avant de m·en aller, mol aussi, je vou­
drais ajouter qu· aucun incídent n' étanl 
survenu au cours de la grande ra~le, 
les reporters, <toujours splrituels, ont 
pu prétendre que Marseille était une 
victime de la littérature. S'il y avait 
eu une douzaine de morts, des coups de 
revolver et .des fuites sur les toits, si 
l'on avait arrosé les catacombes avec 
des lance-flammes, s'il y avait eu un 
finale a la maniere d'Hollywood, les 
curíeux auraient été s6'lisfaits. Mais ríen 
de tout cela. Chacun a suivi docile­
ment, sans bruit, les ordres des poli­
ciers. Cette fin imprévue a désenchanté 
les amateurs de nouvelles a sensaHon. 
Jils ont vu s'affaisser les apaches comme 
les ballons se dégonflent au Jendemain 
du mardi gras. Ges gens spirituels n'y 
ont ríen compris. Toute cette corrup­
tion n'était que littérature, ont-ils 
con el u. 

La vérité est plus simple: on n·a pas 
tiré, et tout s·est effondré comme un 
décor de théátre, parce que, cette fols, 
J'aspirateur de poussiére était plus grand 
que le tas d'ordures. De tous cótés, par­
toul, les cernés aper<;urent les casques 
d'acier et les armes automaUques. Der­
rié!e les rangs de la police fran<;aíse, 
ils virent les soldats allemands. 

C'eut été une folie de résister. Pour 
cette, raison, l'action se passa dans le 
calme. Cela n'a ríen a voir avec la lit­
tératu~,.il s'aglt seulement d'hygiéue. 
Dans !'avenir, lorsqu'on écrira l'histo1re 
de Marseille, on soulignera ce fait re­
marquable qu'en faisan,t évacuer le 
vi.:ux quartier patrícien, déshonoré par 
le XX• siécle, l'organisaleur avait uti­
lisé les policiers franc;.ais el alle­
mands coro.me un groupe d'ingénieurs 
ou de ruédecins. Le romanesque dans 
leur travail, ce fut la tranquillité et 
la précision. L'esprit fanfaron de Ma· 
rius devait se taire en face de la ri­
¡lueur scientifique. Ce serait un avan­
tage pour l'humanité si, en évacuanl 
le plus gr,md quarlier di:s cr'lminels, on 
avait pour •la premiére et en méme 
temps pour la derniére fois effectué un 
travail précis et silencieux d'épuralion 
et de dragage de la misére. 

I 

Comme je flanais une derniére fois 
par les rues détruites, pleines de re­
lenls dans leur agonie, une jeune filie 
s·approcha de mol timidement. A cause 
de mon uniforme, elle me prend pour 
le commandant. Elle a ramassé dans 
les décombres une petite image d'un 
saint et me demande de pouvoir l'em­
porter comme souvenir, sans se rendre 
suspecte de pillage. En s'éloignant, elle 
fait une petite révérence. Peut-étre 
m·a~t-elle dupé, emportant sa prole vo­
lée sous sa jupe. « De Marseille, me dit 
un connalsseur, vous pouvez tout affir­
mer et tout contester. Personne ne pour· 
ra le refuter. » 

Je pense que cette jeune fiUe est bon· 
ne. Son visage illumlnait d'une douce 
lum1ére cette ruelle abandonnée. Je pen­
se a la jeune filie du drame de Pagnol 
qui reste seule, abandonnée, dans le 
port de Marseille. Dehors, les vornes 
sont hissées pour le voyage vers le 
monde nouveau. 

Walther Kiaulehn 
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La glnglvlte 

(Pocho 

do genclve) 

La Paradentose 

"' 

est, avec la carie, la maladie des dents la 
plus répandue, C'est une maladie de la gen­
cive et des alvéoles. Elle attaque surtout 
les personnes mal nourries, celles qui ne 
machent pas suffisamment ou qui négligent 
le~ soins nécessaires. Demandez la brochure 
gratuite « Gesundheit ist kein Zufall • pu­
bliée par les C h 1 o r o d o n t - F a b r i k, 

Dresde N 6. 

1 Chlorodont 1 . ---- -- ------ -------------·-----· --------·. 

La méthode des bona soins pour de bonnes dents. 

---, 

MOUSON 
LAVENDEL 

Pour les intellectuels 

Seul celui qui conna!t exactement le pass6 peut juger du présent et pré­
voir l'avenir. Trente mattres historien& se sont appliqués A retracer la 
destin6e de tou& les peuples du monde, depuie le& tempe lee plus reculés 

jusqu'tl l'époque actuelle, dans une muvre magistrale: 

«Die GroBe Weltgeschichte» 
16 volumes, 7500 pages de texte, 3200 illustrations et 14 cartes occupant 
chacune une pago. Chaque volumo, relié en toile: RM 19,50 312 
Les 16 volumes ............. , . , ........ , , .. , , RM ,-
Au caa ob, a la liVl'aison, la rMuotíon d'exportation de 25 % peut encore 
8tre accordée au pays du destinataire, le prix du volume eat 234 
rédult a RM 14,63 et celui des 16 volume• a ..... , . , , .RM ,­
L' muvre n'ost publiée qu'en langue allemande. Les tomes VIII (Espagne 
et Portugal) et IX (ltalie) ont déjA paru, Les autres tomes suivront 
A intervalles de 4 A 5 mois. Cette amvre est uniquement destinée A l'ex· 
portation. Les paiements ne eont possibles qu' en monnaie étrangere ou 
en monnaie de clearing. Le montant total est calculé selon le cours du 
clearing valable le jour du regle1nent. Des épreuves, textos et illustrations, 
avec reproductiona en couleur empruntées aux 16 volumes, vous ser 

,•nvoyéee sur demande, gratuitement et sans aucune obligatio 
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